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P%EFACE 

• * 



A période de Vhijloire de 
la Suijfe corref pondant à 
la première moitié du dix- 
feptième Jiècle, époque de 
la guerre de Trente ans, 
fut pour un des cantons aéluels, autre- 
fois l'ancienne Rhétie, fiége des trois 
Ligues, pays allié de la Confédération 
helvétique, une ère de troubles, de 
guerres, de malheurs prejque fans pa- 
reille dans le cours des Jîècles. Ce fut 
en même temps loccafion pour certains 
caraélères de fe déployer en leur entier, 
de montrer leur énergie & leur verfati- 
lité, leur amour pour leur pays natal Ù, 
faut-il ajouter, leur facilité a fe laijfer 
corrompre par ïor étranger. Celui qui 
domina les événements auffi bien que 
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fes contemporains de toute la hauteur 
de fon génie, fut lénatfch, pafieur 
proteflant, & homme d'armes plutôt 
qu'homme d'Eglife, qui ne recula de- 
vant aucun moyen , même de ceux que 
la confidence réprouve, pour rendre à 
fon pays fon indépendance & les pojjefi- 
Jions territoriales qu'on lui avoit injufi- 
tement ravies. De tels caraélères , in- 
domptables dans l'adverfité , prodigues 
& voluptueux dans la fortune, féconds 
en re (four ces en tout temps, font rares 
dans Ihifloire du monde,- celui d' lé- 
natfch , dont un de nos amis a tracé tan 
p a fféun portrait poétique, 1 méritoit d'être 
étudié & fuivi avec foin-, nous croyons 
que l'homme d'armes des Grijons a enfin 
trouvé fon hijlorien dans lefavant pro- 
fejfeur de Bâle, M. 2?. Reber, qui, met- 
tant à profit toutes les four ces que lui 
offr oient les chroniqueurs , a préjénté de 
la vie de fon héros un tableau vivant & 
fidèle. Après une étude aujfi confcien- 

' lénatfch ou les Grifons pendant la Guerre de Trente an$ t 
drame hiftorique en cinq ades en vers. Genève, 1868. 
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cieufe, que pouvions-nous, finon nous 
efforcer de fuivre l'auteur pas à pas, de 
le ferrer de près , de tendre fuivant nos 
forces à garder à notre narration le tour 
original que donnent au texte allemand 
des citations nombreufes. Le leâleur ju- 
gera jufqua quel point nous avons réuffi. 

Nous croyons devoir ajouter à cette 
préface le catalogue des four ces citées 
ou invoquées par le profeffeur Reber ; 
les amateurs d'hiftoire y trouveront 
matière à retourner aux documents mê- 
mes oii Ion a puifé, afin de compléter ce 
qui auroit été omis; peut-être aurions- 
nous dû, fuivant la méthode adoptée par 
1* auteur allemand, renvoyer au bas de 
chaque page aux volumes cités; fi nous 
ne lavons pas fait, cejl pour ne pas 
alanguir le récit. 

GUSTAVE REVILL10D 
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'ORAGE qui eut nom la Guerre 
de Trente ans & qui dura de 
1618 à 1648, pafTa, on peut le 
dire, en épargnant prefque com- 
plètement la Suiiïe ; la foudre 
ne frappa au fud-oueft qu'un 
coin de notre terre, le canton des Grifons, difpofé, 
il eft vrai, par la nature de manière à fouflfrir des 
atteintes de la tourmente autant qu'aucune des 
contrées les plus maltraitées d'outre-Rhin. 

A coté des héros aux noms anciennement con- 
nus qui fe diflinguèrent dans la guerre des Ligues, 
à côté des Guler, des Juvalta, des Salis, des 
Sprecher, alloit furgir un nom nouveau, deftiné 
à les furpaiTcr tous, le nom de George Iénatfch. 
Pauvre miniftre de village en 161 8, alors que 
commencèrent les guerres des Ligues, vingt ans 
plus tard Iénatfch , connu comme un des pre- 
miers militaires de fon temps, alloit tenir les 
deftinées de fon pays dans fa main puiflante. 

Les Grifons, qui en if 12, dans le temps des 
guerres d'Italie, avoient pris au duc de Milan la 



Valteline, ainfi que Bormio & Chiavcnna, ne fe 
doutoient guère quelle conquête dangereufe ils 
venoient de faire là ; c'étoit la conquête d'une 
Hélène deftinée à allumer une nouvelle guerre de 
Troie, ce coin de terre dont un chroniqueur rhé- 
tien du XVI e fiècle, Campell, dit : « Pour décrire 
la Valteline comme elle le mente, ma plume eft 
impuûTante. » 

Cette vallée fertile, riche en vignobles, traverfée 
de l'eft à l'oueft par l'Adda, aboutiflant par Tune 
de fes extrémités au lac de Côme, eft aufli le pal- 
fage le plus court pour fe rendre d'Autriche à 
Milan. Les inquiétudes que les Grifons reffen tirent 
à l'endroit de leur conquête commencèrent dès 
que Milan fut devenu efpagnol, car fi l'Autriche 
& l'Efpagne défiroient également fe garder ce 
palfage ouvert, la France appuyée par Venife, 
l'ennemi le plus redoutable du coloflfe autrichien- 
efpagnol, aurait voulu le favoir fermé. 

De ce moment, les Grifons ne cefîerent d'être 
tiraillés en fens inverfes par les ambafTadeurs de 
ces quatre puuTances. Les Grifons ne gouvernè- 
rent en paix leur belle Valteline que dix-huit ans, 
& ce fut fous l'empereur Charles-Quint, qui fit 
de* Milan un Etat efpagnol, que commença, par ce 
qu'on eft convenu d'appeler le cMàferkrieg, l'ère 
de malheurs du pays ; pour la Valteline premières 
menaces ( i f ^ 1) qui ne firent qu'aller en augmen- 
tant jufqu'à la guerre de Trente ans, où les 
calamités de la contrée furent à leur comble. 
Pendant le temps qui fépare ces deux dates, 1 f Ji 
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à 1618, les a m ba (Fadeurs autrichiens & efpagnols, 
vénitiens & françois s'efforcèrent de fe ménager 
dans les Grifons des influences favorables. A la 
tête du parti efpagnol-autrichien fe crouvoient les 
Planra en partie catholiques , à la tête du parti 
françois fe trou voient les Salis en partie réformés. 
Le colonel Hercule de Salis, vieillard de foixante- 
dix ans, quand lui parvint la nouvelle de l'arTreufe 
nuit de la Saint-Barthélemi, monta foudain à 
cheval & partit de fon château de Soglio, à 
Bergell (ligue de la Maifon-Dieu), pour fe rendre 
incontinent à Coire auprès de l'ambafiadeur fran- 
çois; là, renonçant entre fes mains à fa penfion 
de fix cents livres, il lui dit rudement « que pour 
lui, Salis, il ne vouloit pas refter plus longtemps 
le penfionnaire d'un roi capable de faire aflaf- 
finer tant de fidèles ferviteurs de Chrift. » 

Dans cette lutte d'influences l'Efpagne & l'Au- 
triche demeuroient conftamment les plus foibles ; 
les Grifons concluoient alliance fur alliance avec 

■ 

la France, aucune avec l'Efpagne, ce qui pouvoit 
être confïdéré comme le réfultat de la foi réformée 
dominante parmi le peuple & de l'empire qu'exer- 
çoient fur lui les prédicants évangéliftes. C'eft 
ainfi qu'en 1602 les Grifons conclurent avec 
Henri IV une alliance bonne non-feulement pen- 
dant la vie du roi, mais encore pendant celle de 
ion fuccelfeur, qui devoit être ce Louis XI II dont le 
règne le prolongea jufqu'en 1643, ran disque neuf 
fois de fuite en deux ans l'Efpagne fe vit repouf- 
fée dans fes demandes de traités. Voyant alors 
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qu'il ne pourroit aboutir à rien, le comte de 
Fuentes, gouverneur de Milan, fit élever en 1604 
à l'entrée de la Valteline, du coté qui regarde 
l'Italie, à l'endroit où l'Adda fort d'entre les ro- 
chers pour le précipiter dans le lac de Côme, une 
fortereiïe effroyable à laquelle il donna fièrement 
Ton nom; les murs en étoient fi folides qu'en 
1796 les foldats du général françois Rambaud ne 
parvinrent pas à les faire fauter. 

Aucun bourgeois des Ligues ne fe rendoit plus 
en fûreté à Milan, tout commerce entre les deux 
pays avoit ceiTé , & le peuple avoit baptifé cette 
fortereffe terrible du nom de moulin à fang. Auffi 
il arriva que du milieu du XVI e fiècle au com- 
mencement du XVII e , les habitants des Ligues, 
irrités furtout contre le parti elpagnol, exercèrent 
plus d'une demi-douzaine de jugements fom- 
maires ; des bandes armées faifant partie des 
communes fouveraines (c chez nous, dit un con- 
temporain grifon, l'homme ordinaire conftitue la 
plus haute autorité ») fe levoient d'elles-mêmes 
leur guidon en tête , fe portant tantôt dans un 
lieu, tantôt dans un autre, nommant des juges 
qui condamnoient fans appel à la torture, à l'a- 
mende & à la mort ceux qui avoient eu le malheur 
de tomber fous la colère du peuple , & faifoient 
exécuter inftantanément le patient; des jugements 
rhadamantiques (judicia rhadamantia), les appe- 
loit le peuple à caufe de leur févérité ; c'eft ainfi 
qu'à Coire, en 1572, un Jean de Planta fut déca- 
pité comme chef du parti efpagnol. 

Toutefois 
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Toutefois ce que les juges préféraient, c'étoit 
de condamner les coupables à de fortes amendes, 
vu qu'avec l'argent on payoit les comptes d'hôtel- 
lerie ; auflî les hôteliers poufïbient-ils les juges le 
plus qu'ils pouvoient à la févérité. Le tribunal 
d'Ilans, en 1607, d'août à décembre prononça 
des amendes pour une fomme de foixante mille 
couronnes, ce qui revient à cent cinquante mille 
francs de nos jours, & un juge prononça contre 
un accufé nommé Florin la naïve fentence que 
voici : « Je ne trouve à fa charge aucune preuve 
capable de le faire condamner, mais comme il 
y a eu beaucoup de frais & que quelqu'un doit 
les payer, l'argent ne pouvant venir que de ceux 
qui en ont, je prononce que l'accufé aura à 
payer tant & tant de couronnes. » 

Les chofes en étoient arrivées à ce point ex- 
trême quand éclata la guerre de Trente ans ! 

Les Jéfuites, ces ferpents, pionniers du catho- 
licifme à la fois fi habiles & fi perfides, avoient 
préparé le terrain à merveille, fuivant leurs vues; 
en cinquante ans, ils avoient reconquis en Alle- 
magne cinquante villes ; de plus, à la tête du 
monde catholique apparoiflbit alors l'empereur 
Ferdinand II, qui avant que fon règne eût com- 
mencé, s'étoit rendu comme archiduc d'Autriche 
à Lorette; là, il avoit fait des vœux effroyables, 
nommant la vierge Marie générahflime de fes 
armées. A côté de Ferdinand fe plaçoit fur la 
chaire de faint Pierre le pape Paul V, & le pontife, 
en fa qualité de repréfentant de Dieu fur la terre, 
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n'avoit pas craint de jeter le ban & l'interdit fur 
des Etats tout entiers, comme il venoit notamment 
de le faire, en 1606, pour Venife. 

Ce fut fous de tels aufpices que s'engagea le 
dernier grand combat, lequel alloit décider de 
l'exiflence de la Réformation en Allemagne, 
fon principal foyer en Europe, comme elle avoit 
été fon premier berceau. Avec la Réformation en 
Allemagne alloit vivre ou mourir la Réformation 
dans le refte du monde; c'eft pourquoi toutes les 
narions prirent plus ou moins part à cette lutte 
gigantefque; la petite étincelle partie de la Bo- 
hême devoit allumer un incendie prefque univer- 
fel. Dans cette lutte c'étoit furtout l'Autriche & 
l'Efpagne qui portoient au combat l'étendard de 
la catholicité. 

L antagonifme des puiiïances cherchant à s'en- 
lever la Valteline n'avoit été en quelque forte 
qu'une attaque d'avant-poftes; du moment que 
la guerre étoit déclarée , l'ouverture de ce paf- 
fage devenoit une néceflité abfolue. 

En 1608 parut au ciel une grande comète qui 
remplit les populations d'une terreur prophétique. 
Les Anglois penfèrent qu'elle leur annonçoit de 
grands malheurs, parce qu'ils croyoient que leur 
roi Jacques I er avoit l'intention de donner pour 
femme à Ion fils, le prince de Galles, plus tard 
Charles I er , une princelTe efpagnole ; fur quoi le 
roi de s'efforcer, dans un poème de vingt-huit 
vers, de calmer les fujets : << L'aftre courroucé, 
difoit le royal poëte, peut bien annoncer l'arrivée 
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du dernier jour, mais il n'a rien à faire avec le 
mariage efpagnol. » En Suiffe, le pafteur Grafer 
rafiura fes auditeurs effrayés au fujetde la comète, 
leur confeillant « de chercher leur refuge dans la 
divine pharmacie de l'ancienne & de la nouvelle 
Alliance, fans toutefois négliger les remèdes tirés 
du jardin odorant de l'hiftoire. » Et les Grifons, 
eux qui alloient fouffrirde la guerre d'une manière 
fi cruelle, eurent auflî leurs fignes avant-coureurs, 
terribles & effrayants. 

En 1 6 1 9 , dans les eaux du lac Lunquart on pécha 
des poiflons qui avoient, afïuroit-on , de longues 
mouftaches, figne évident (dit un prédicateur qui 
fit fur-le-champ l'application de cette pêche mi- 
raculeufe) qu'on verroit des guerriers étrangers 
ornés de longues mouftaches faire irruption dans 
le pays. Mais pour les populations le principal 
fujet de terreur fut la deftruclion foudaine de la 
belle & riche petite ville de Pleurs, dans la fou- 
veraineté de Chiavenna. Ce fut le 4 feptembre 
1618, au milieu des ténèbres d'une nuit fans 
orage, que Pleurs fe vit foudain enfevelie fous le 
tonnerre d'une avalanche de pierres tombée du 
mont Conti 5 Pleurs difparut alors à jamais de la 
terre avec lès neuf cent trente habitants ; à fa 
place crohTent & verdhTent aujourd'hui des bois 
de châtaigniers. Une feule maifon eft reliée debout, 
on y peut voir la repréfentation du village quand 
il exifloitj depuis i8f9 Ton a commencé des 
fouilles & déjà l'on a retiré de la terre une belle 
cloche. 
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c Du 2f au 30 août,» dit le chroniqueur Spre- 
cher, qui fe trouvoit juftement à Chiavenna, & 
qui lui, témoin oculaire, a laifle la defcription 
de la cataflrophe, « il n'avoit pas cette de pleu- 
voir 5 ce ne fut que le 4 feptembre, un mardi, que 
le temps recommença d'être ferein ; l'après-dînée 
il tomba du mont Conti des coulées de terre & de 
gravier, iefquelles enfablèrent quelques vignes, 
mais les gens de Pleurs n'y firent guère attention, 
ayant vu déjà plufieurs fois chofe femblable. A 
l'heure de Ïc4ve oMaria, comme les catholiques 
étoient dans l'églife de St-Caflien, & les évan- 
géliques (il pouvoit bien y en avoir quarante) 
étoient réunis dans une maifon à dire la prière du 
foir, le ciel étant fans nuages, éclairé par la lune 
dans fon premier quartier, le mont Conti chuta 
avec grande violence & craquement, dans un 
inftant 5 c'efl, du moins, ce que rapporta une 
femme qui le trouvoit fur une montagne du voi- 
finage 5 il chuta jufque dans la vallée. Le tonnerre 
nous retentit à nous autres qui étions à Chiavenna, 
comme le bruit d'un grand nombre de canons. 
C'eft ainfi que dans le village de Schilano, il y 
eut»foixante-dix-huit maifons, & dans la ville de 
Pleurs cent vingt-cinq maifons enfevelies avec 
neuf cent trente perfonnes. Quand, à Chiavenna, 
j'entendis le craquement, je regardai vers Pleurs 
& je vis une fumée mêlée de foufre & de feu 
monter au ciel, & quand même Chiavenna efl 
diilante d'une demi-lieue de Pleurs, j'eus mon 
chapeau couvert du nuage de la poulfière. L'effort 
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de la montagne en tombant fut fi grand que la 
tour de l'églife Sainte-Marie fut tranfportée à tra- 
vers l'air fur l'autre rive de la Maira. L'avalanche 
s'étendit fur une demi-lieue de longueur. Jean- 
Pierre Wertemann venoit de partir avec les fiens 
pour la montagne, dans l'intention d'y couper le 
foin, quand il fe rappela avoir laiffé la porte de 
fa maifon ouverte ; il envoya fa fille la fermer, 
elle trouva la mort. M 'étant rendu moi-même le 
lendemain, un mercredi, avec d'autres hommes 
pour aider à déterrer les morts, nous trouvâmes 
le cadavre de Jean Scanderola, fa ferviette paflee 
autour du cou, vu qu'il étoit occupé à fouper, & 
quand on fortit de terre la fervante , elle tenoit 
encore un poulet plumé à la main & un pain fous 
le bras. Par l'effet d'une difpenfation de la Provi- 
dence, il falloit que juflement ce mardi-là bon 
nombre des habitants de Pleurs fufTent rentrés 
chez eux pour affilier à l'enterrement d'un des 
leurs ; ainfi Nicolas Wertemann qui revenoit de 
la Haute-Engadine, de Saint-Moritz, où il avoit 
été boire l'eau falée ; ainfi un de Roncaglio & 
d'autres de la Valteline qui revenoient de la foire 
de Bergame -, tous rentroient chez eux après une 
abfence de plufieurs femaines. Deux jours avant 
l'événement, toutes les abeilles du voifinage s'é- 
toient enfuies de leurs ruches. » 

On le voit, l'Europe & les Grifons étoient dans 
l'attente de ce qui alloit fe paffer. 

L'Efpagne effaya encore une fois, dans les an- 
nées 1616 & 1617, de renouer avec les Grifons, 
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afin d'obtenir le paffage pourfes troupes; Velafco, 
le gouverneur de Milan, & Cafari, l'ambaffadeur 
d'Efpagne en SuiflTe, allèrent même jufqu'à offrir 
de l'argent en abondance. 

En ce temps, le parti elpagnol avoit pour 
chefs, dans les Grifons , deux nommes les plus 
puiflants dans le pays qu'il eût peut-être jamais 
eus : les frères Rodolphe & Pompée Planta de 
Wildenberg. Rodolphe, beau de corps, impofant 
de ftature, étoit fi fier, qu'en France où il avoit 
fervi comme fimple capitaine, il ne s'en laiflbit * 
pas impofer même par Baffompierre, maréchal de 
France, commandant de tous les régiments fuiffes 
à la folde du royaume. Rodolphe étoit juge au 
fervice de l'Autriche, c'eft-à-dire landammann au 
tribunal de la Bafle-Engadine, dans la Ligue de la 
Maifon-Dieu, où l'Autriche pofledoit encore quel- 
ques droits de haute & baiTe juftice; à quelque 
temps de là il fe fit catholique. Pompée Planta, 
frère de Rodolphe, avoit été furnommé le violent, 
il faifoit élever fes fils dans la religion catho- 
lique. 

Néanmoins la diète de Coire rejeta l'alliance 
avec l'Efpagne, en mars 1617. 

Le rufé François Guerrier , l'éloquent Vénitien 
Padavino, unis à Hercule de Salis, avoient agi de 
tout leur pouvoir à l'encontre des intrigues de 
l'Efpagne & de l'Autriche; toutefois s'ils avoient 
été feuls, ils n'auroienc pas réufli. Mais une nou- 
velle puûTance venoit d'entrer avec eux en lice ; 
nouvelle, elle ne l'étoit, car déjà elle avoit 
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combattu l'Efpagne avec bonheur; jamais elle 
n'avoit déployé autant d'énergie que dans cette 
circonftance ; cette putflance, c'étoit les pafteurs 
évangéliques, <' ces nommes pieux, droits, impar- 
tiaux, * difoient les ennemis de l'Efpagne, « ces 
papes, » difoient fes partifans. 

A aucune époque le parti efpagnol n'avoit été 
auffi puiflant dans les Grifons que depuis qu'il 
avoit les frères Planta à fa tête, mais à aucune 
époque fes adverfaires n'avoient été auffi fermes 
que depuis qu'ils s'appuyoient fur les miniftres 
ou prédicants. Les chaires évangéliques retentif- 
ioient du récit de toutes les intrigues des Planta 
en faveur de l'Efpagne, du danger que couroit 
la religion ; c'eftainfi qu'à Zernetz, dans la Bafle- 
Engadine, où trônoit Rodolphe Planta, le prédi- 
cateur Toutfch ne craignit pas de fe déchaîner 
du haut de la chaire contre cet homme puiflant, 
alors même qu'il étoit dans l'églife; Toutfch 
ayant été appelé après au château , le feigneur 
l'accabla de reproches. 

En mai 1618, il fe tint dans la Ligue de la 
Maifon-Dieu, à Bergun, un fynode agité & trou- 
blé comme les eaux de l'Albula qui travcrfe la 
vallée. Si les pafteurs ifolés s'étoient fentis forts, 
quelle confiance plus grande dans leur caufe n'a- 
voient-ils pas à préfent que, foutenus par l'efprit 
évangélique, ils avoient pour eux le fouffle popu- 
laire. Ils étoient réunis au nombre de cent; la 
fcélératefle des Planta, les dangers de la religion, 
tels furent de nouveau les textes de leurs difeours, 
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& ce ne fut plus déformais contre l'Efpagne feule- 
ment qu'ils s'élevèrent, mais auffi contre les intri- 
gues de tous les ambaffadeurs étrangers, qu'ils 
jurèrent de chafTer du pays. Les hommes des Li- 
gues n'avoient plus qu'en Dieu feul à chercher 
leur refuge. C'eft dans ce fens que le fynode 
rédigea une déclaration deftinée à être lue le di- 
manche fuivant du haut de toutes les chaires. 

De ce moment, l'agitation ne fit que re- 
doubler dans les communes de la Maifon-Dieu ; 
elles fe levèrent & portèrent, au commencement 
de juillet 1618, les guidons des deux Engadines à 
Zouz, dans la Haute-Engadine,d'où partirent des 
appels aux communes des trois Ligues lefqu elles, 
quittant leurs montagnes, affluèrent à Zouz, leurs 
guidons en tête. f Planta ! Planta ! Qu'il compa- 
roiffe à Coire devant un tribunal populaire pour 
y rendre compte de fes actions ! » Tel étoit le cri 
univerfel. Les prédicants marchoient en tête. On 
fe rendit à Zernetz, dans la Baffe-Engadine, au 
château de Rodolphe de Planta. Les hommes des 
communes débouchèrent, le 18 juillet au foir, 
devant le village, où ils entrèrent en pouffant de 
grands cris. « Je n'irai pas avec ces brigands! » 
dit Planta en enfourchant fon cheval ; & foudain 
il fe fauva par la montagne à Mais, en Tyrol, fi 
vite qu'il perdit en route fon chapeau & fon fou- 
lier. Son magnifique château fut pillé par les 
cnvahilfeurs; on afTure que de vêtements feule- 
ment Planta perdit pour une valeur de fept mille 
florins. 

Les 
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Les premiers à monter à l'aiïaut du château de 
Zernetz furent les miniftres George lénatfch & 
Blaife-Alexandre Blech, fon fidèle Achate ; lé- 
natfch conduifoit les hommes de Samaden. 

Ici nous devons noter comme une chofe fingu- 
lière de voir lénatfch paroître le premier en tête 
de ce tumulte populaire, qui alloit ouvrir pour 
les Grifons un état de guerres interminables. Auflî, 
avant de continuer notre récit, nous arrêterons- 
nous un infiant à examiner la figure de cet homme 
qui alloit jouer un fi grand rôle dans les troubles 
de fon pays ; nous laifferons parler les trois chro- 
niqueurs Sprecher, Juvalta & Salis, qui tous con- 
nurent perfonnellement lénatfch. 

c Le père & le grand-père de lénatfch, de Sa- 
maden, étoient de pauvres eccléfiaftiques pro- 
teftants. Lui-même étudia à Zurich, où le Con- 
feil paya pour lui une partie de fes études, 
puis à Bâle où il devint gouverneur des fils du 
colonel Baptifte de Salis. Il revint fort verfé dans 
la connoifiance du latin & du grec, aufli bien que 
familier avec les arts libéraux ; & comme lénatfch 
s'étoit voué à la théologie, il remplit pendant 
trois ans fa place de pafleur dans les Grifons & 
en Valteline, admiré de tous pour la hardieffe de 
fon efprit & pour fon excellente mémoire. L'hif- 
toire a confervé le fouvenir de quelques-uns de 
fes actes ; il étoit prompt dans fes réfolutions, in- 
ventif, hardi dans fes deffeins, éloquent, palfé 
maître en diflimulation. Il menoit une vie joyeufe, 
défordonnée, même fouillée de luxure. Dans la 

3 
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conduite de fa fortune privée, qu'il s'efforçoit 
d'augmenter fans celTe, il fe montrait fingulière- 
ment habile autant que payeur régulier, a 

D'autre part Juvalta : c Iénatfch étoit arro- 
gant, dépenfier, plus homme de guerre qu'ecclé- 
naftique. Il méprifoit fon métier, parce que fes 
revenus, bien que non médiocres, ne fufEfoient 
pas à fa dépenfe. 11 commença par maltraiter fore 
ceux des minières qui fe mêloient de politique, 
obfervant peu de retenue dans fes propos, & ayant 
la religion feulement fur les lèvres. Peu de temps 
après, comme il fut appelé à Tufis par un Salis 
qui y jouilToit d'un grand crédit à caufe de fes 
richefTes, Iénatfch y trouva foudain de l'argent ; 
auffi de piéton devenu cavalier, il tourna le dos 
à fa paroifle, & fe voua fans peine au métier des 
armes, où il acquit de plus grandes richefTes en- 
core. » 

Voici l'opinion de Salis : « Iénatfch pofTédoit 
beaucoup de qualités qui le recommandoient ; 
malheureufement elles étoient ternies par des dé- 
fauts, lefquels cadraient mal avec la carrière qu'il 
avoir embralfée. Il étoit le fils d'un homme fort 
eftimé de la Haute-Engadine. » 

Le duc de Rohan, qui pour fes péchés a connu 
Iénatfch, dit de lui : « Iénatfch, de Samaden dans 
l'Engadine, homme de peu de nahTance, fans 
parentage & fans autres biens que ceux qu'il 
acquit par fon indullrie. Fatigué de prêcher, il 
paffa dans l'état militaire, » 

Enfin Porta, autre chroniqueur, après avoir 
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parlé des minières grifons qui s'étoient jetés dans 
la politique, ajoute : « Pour Iénatfch de Samaden, 
il n'a pas befoin qu'on l'excufe, il n 'étoit pas fait 
pour être mini/Ire, & ne valoit rien que pour 
homme de guerre. » 

Telles font les principales autorités contempo- 
raines fur cet homme étrange, nous n'avons nulle 
raifon de douter de leur véracité ; fi l'on veut les 
réfumer, voici le portrait qu'on en peut tirer : 
Iénatfch étudia la théologie moins par fuite d'une 
vocation religieufe que parce que c'étoit l'ufage 
dans fa famille ; néanmoins il l'étudia avec conf- 
tance & une grande énergie; ambitieux juiquà 
la paflîon & plein de talents, il favoit qu'il n'avoit 
pas d'autre moyen d'arriver à la fortune. Après 
un examen brillant, il chercha à fe diftinguer dans 
fa vocation par fon zèle, blâmant hautement les 
menées politiques de les collègues & acquérant 
partout le renom d'un orateur à la parole abon- 
dante & hardie jufqu'à la dureté. 

Mais cette veine de gloire fut bientôt épuifée, & 
le regard pénétrant de Iénatfch ne tarda pas à dé- 
couvrir que, dans cette voie, il n'iroit jamais au delà 
d'un point relativement limité, tandis qu'il étoit 
dans les vifées de monter & de monter toujours; 
non - feulement démefurément ambitieux , mais 
d'une nature extrêmement voluptueufe, force lui 
étoit de devenir riche pour contenter fes appétits. 
Iénatfch s'étoit débattu pendant toute fa jeunelfe 
contre le befoin, & avoit efpéré, en fe faifant 
miniftre, de trouver à fe farisfaire ; tel ne fut pas 
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le cas, c'efl alors que fon œil d'aigle entrevit 
foudain dans les troubles qui envahiflbient fon 
pays une occafion prochaine de fe diflinguer. Il 
monta dans Ton cœur le défir de devenir un chef 
de parti à oppofer aux Planta ; un Salis, témoin 
de îbn audace & convaincu de fes talents, le 
gagna à prix d'or. 

Pour Iénatfch commença la vie de volupté 
qu'il avoit rêvée, le pouvoir l'appeloit, fes talents 
étoient reconnus; dès lors il fe lança dans le 
tumulte des partis, au fein des agitations de la 
guerre, avec la même énergie qu'il avoit dé- 
ployée dans la chaire chrétienne; le nouveau 
politique venoit de trouver fon élément. Iénatfch 
étoitpar excellence l'homme de ce monde agité, 
& le demeura jufqu'à fa mort ; c'eft pourquoi, 
plus tard, paflant devant la petite églife de fa 
paroiffe, il pur dire avec un rire farcaflique : 
p Là-dedans j'y ai bien menti. » Et en affirmant 
la chofe , il ne mentoit pas, car Iénatfch pafToit 
généralement pour un athée, & de fait c'efl en 
athée qu'il a fouvent pourfuivi fon but jufqu'à fa 
dernière conféquence avec rage & impiété. 

Ici la rudelfe des temps n'excufe pas l'homme, 
vu que Iénatfch eut des compagnons, notamment 
les Guler, qui refièrent purs de taches femblables. 
Pourtant il y a dans la vie de cet homme extra- 
ordinaire un côté grand & noble qui impofe ; les 
circonflances lui commandèrent peut-être des ac- 
tions mauvaifes, mais il fonda fa gloire & fa 
fortune fur l'édifice reflauré de fa patrie mutilée 



Se déchirée ; en faifant Tes affaires, il fît celles des 
Criions, cela avec un courage tel, une habileté 
d'homme d'Etat fi confommée, qu'il demeurera 
à jamais un des premiers patriotes des Ligues 
grifes. Nous dirons de plus : Non, tout ne fut pas 
froid calcul d'égoïfme chez lui; non, fon vœu 
le plus ardent dut être le bonheur des Grilons ; 
autrement auroit-il tant de fois expofé fa vie aux 
dangers les plus preffants pour combattre les 
ennemis de fon pays ? 

Cet homme énergique portoit fur Ta perfonne 
une apparence pleine de puiffance comme fon 
caractère 5 Sprecher en témoigne , & fes portraits 
venus jufqu'à nous en font foi. Son corps étoit 
trapu, fon regard hardi, dominateur & rulé. 

Iénatfch, revenu de Zurich & de Bâle, avoit été 
admis le 23 juin 16 17 pafteur à Scharans , au 
cercle de Domlefch, dans la Ligue de la Maifon- 
Dieu ; né en 1 5^6, il n'avoit que vingt-deux ans. 
Ce fut trois ans plus tard, vers 1620, qu'il entra 
dans l'état militaire. 

Rodolphe Planta avoit échappé, mais le tri- 
bunal ne l'épargna pas pour cela ; il le condamna 
d'une façon d'autant plus févère, fa fuite n'indi- 
quant que trop clairement fa culpabilité & celle 
de fon parti. 

DeZernetz, dans la Balfe-Engadine, les guidons 
fe mirent en marche par la Haute-Engadine vers 
Tufis. Arrivées à l'entrée de la Via Mala, les com- 
munes plantèrent leurs drapeaux, ce qui veut 
dire prefque tous ceux des Ligues, fur une prai- 



rie; c'étoit en août 1618. On avoit appris que 
Coire ne vouloit pas qu'on exécutât le jugement. 
Les communes réfolurent de choifir vingt-deux 
juges dans chacune des Ligues, en tout foixante- 
fix, tous agréables aux miniftres. On élut préfident 
du tribunal Jacques Ioder, de Cafutt, qui s'étoit 
mis complètement à la difpofïtion des communes, 
un homme habile dans ces fortes de pratiques ; 
de fait les principaux meneurs étoient les miniftres 
eux-mêmes. On en adjoignit neuf aux juges, vu 
que le peuple fe fioit davantage à leur zèle. Us 
furent chargés d'entendre les témoins & d'inter- 
roger les accufés à la place des juges ; mais lors 
du prononcé des jugements, ils ne donnoient pas 
leurs voix, fe contentant de mettre la main à 
l'exécution de la fentence, fuivant le dire de Ju- 
valta, à la place du bourreau , fi bien que le bourreau 
de Coire fe plaignit, comme dans les trois Ligues 
il n'y avoit plus rien à faire pour lui, tant il y 
avoit d'exécuteurs, qu'il ne lui reftoit qu'à ferrer 
fa valife & à s'en aller. En un mot, ces miniftres à 
ce tribunal de Tufis, le plus affreux qu'aient ja- 
mais vu les Grifons, furent à la fois accufateurs, 
juges & bourreaux, & parmi ces neuf tout-puif- 
fants, comme les nomme Sprecher, le plus puilTant 
encore c'étoit Iénatfch. Il étoit l'âme fanglante de 
Tufis & avoit fon confident Blaife-Alexandre à 
fes côtés. 

Le lieu où s'établit le tribunal étoit une vafte 
grange. Quand le peuple irrité eut remis fes droits 
aux mains des miniftres plus irrités encore, les 
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guidons reprirent le chemin de leurs foyers ; on 
n'en laifTa que quelques-uns pour la protection 
du tribunal, avec quatre cents hommes pour les 
garder. De ce moment jufqu'à la fin de 1618, 
c'eft-à-dire pendant l'efpace de fix mois, on tor- 
tura, on condamna au banniflement & à la mort, 
à la confifcation & à l'amende ; le dimanche, les 
minières fe déchainoient contre les accufés, en 
place d'aller annoncer l'Evangile de grâce. Les 
deux minières Iénatfch & lanett (Blaife- Alexandre 
ne s'en mêloit pas) pourfuivoient d'un commun 
zèle tous ceux qu'ils regardoient comme mal pen- 
fants, s'efforçant de trouver contre eux quelque 
chofe à et pêcher » (expifcari). 

Juvalta raconte ce qu'étoient ces interroga- 
toires, car, comme fufpecl de tenir le parti des 
Efpagnols, il dut comparoître devant le tribunal. 
« On fit venir, dit Juvalta, de l'Engadine à Tufis 
deux témoins pour dépofer contre moi; l'un d'eux, 
quand il vint me trouver, me raconta qu'ayant 
répondu aux queftions qu'on lui avoit faites fur 
moi, il avoit demandé à celui qui avoit couché 
par écrit fon témoignage, qui s'apprêtoit à enlever 
le papier, qu'il voulût bien me lire ce qu'il avoit 
écrit, cr II lut tout autre chofe que ce que j'avois 
v dit. Je répétai alors à voix claire ma dépofition; 
f il fit femblant de changer quelque chofe à ce 
« qu'il avoit écrit , mais voulut auflitôt cacher le 
« papier. J'exigeai une nouvelle lecture, & ayant 
« de nouveau trouvé que ce n'étoient pas là mes 
p paroles, je priai qu'on me donnât du papier & 
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f de l'encre & j'écrivis de ma propre main ma 
f dépofirion. C eft pourquoi je te prie inftamment 
c de faire bien attention qu'on ne te liie pas autre 
« chofe à la place de ce que j'ai écrit moi-même, » 
L'autre témoin m'avertit auffi, il me dit : « Gar- 
« dez-vous de ces gens, ils vous veulent du mal; 
« s'ils ont écrit autre chofe que ce que je viens 
« de dire, reprenez-les hardiment & écrivez-m'en 
« bientôt, je viendrai & je répéterai ma dépofition 
* devant le tribunal. » 

« Appelé devant le tribunal, continue Juvalta, 
un témoin m'apoftropha en m'appelant méchant 
Efpagnol ; fur quoi je fus accufé non-feulement 
d'avoir confeillé de bâtir la fortereffe de Fuentes, 
mais encore d'avoir pouffé à l'alliance avec l'Ef- 
pagne, quand même 28 hommes des plus confé- 
dérés de l'Engadine, que j'avois amenés avec moi, 
témoignèrent du contraire. Alors les gens du tri- 
bunal, pouffant de grands cris, firent mine de fe 
précipiter fur moi ; j'eus peur & je me fauvai 
dans la rue, car des neuf miniftres, nos deux per- 
sécuteurs étoient feuls auprès des juges, les autres 
étoient abfents. J'entendis de quelle façon ils 
m'accommodoient entre eux 5 un des miniftres 
crioit : « Ceft avec des faux témoins qu'il fe jufti- 
fie ! » Mandé de nouveau à comparaître, je dis à 
celui qui venoit de parler de la forte, qu'il me 
nommât les faux témoins que j'avois amenés ; il 
nia avoir tenu un propos femblable, fur quoi nous 
nous querellâmes jufqu'à la tombée de la nuit, où 
étant forti dans la rue, je rencontrai quelques mi- 
niftres 
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niftres que je priai de vouloir bien m'accompa- 
gner devant le tribunal, afin de ne pas me biffer 
feul avec les deux minières, mes accufateurs. L'un 
d'eux me dit en mauvais latin : «Ces coquins 
veulent te perdre, mais je te protégerai ! » Ils en- 
trèrent promptement & je fus condamné à une 
amende de 400 couronnes, ce qui équivaut à 
1000 florins du Rhin. a Ainfi parle le chroni- 
queur Juvalta. 

Le lecleur comprendra, d'après des faits pareils, 
que la plupart des accufations& jugements étoient 
auflî faux & dénués de fondement les uns que les 
autres. On commença par procéder contre les 
coupables qu'on tenoit; ils étoient en petit nom- 
bre, la plupart & notamment les Planta s'étoient 
échappés, enfuite on procéda contre les innocents. 
Les accufations portoient en général, comme pour 
Juvalta, fur le fait d'avoir pouffe à bâtir la forte- 
refle de Fuentes & à conclure une alliance avec 
l'Efpagne. 

Jean-Baptifle Zambra de Prévoit (il fe vantoit 
de defcendre de la famille romaine des Fabius, 
c'eft pourquoi fon fils fe nommoit Fabius), vieil- 
lard goutteux, fut mis quatre fois à la torture j 
condamné à mort, fon corps devoit être coupé en 
quatre quartiers, fa maifon à Bergell rafée , à la 
place on érigeroit deux colonnes infamantes, fa 
fortune étoit confifquée. Plus tard on lui fit grâce 
de la décollation, & le relie du jugement fut auflî 
adouci ; le pauvre homme mourut peu de temps 
après, en invoquant fon Sauveur. 

4- 
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Nicolas Rufca, archiprêtre à Sondrio en Valte- 
line, âgé de fo ans, fouffrant de la fièvre, homme 
favanc & d'agréable compagnie, fuivant Sprecher 
qui le connoiflfoit bien, étoit accufé d'avoir fait 
pourfuivre par des affaflins le miniftre Calan- 
drini de Sondrio, qui avoir réufli à s'échapper. 
Craignanr, à caufe de la foiblefle de fa conlÛtu- 
tion, d'être mis à la torture, il dit aux minières de 
Tufis : « Si je vous fuis une fi grande gêne, ban- 
nifTez-moi ou bien envoyez-moi en exil, mais ne 
me mettez pas à la torture. » Ce qui n'empêcha 
pas qu'on le mît à « l'épreuve de la vérité, » le 
dimanche trois fois, le lundi deux ; la dernière 
fois, on eut foin de lui couvrir la figure afin que 
perfonne ne pût lui faire le moindre figne ; il ne 
cefTa d'invoquer la miféricorde divine & humaine. 
Quand on le délia, il rendit l'âme; fa langue 
étoit tranchée par fes dents jufqu'au vif. Son corps, 
enterré fous la potence de Tufis comme celui d'un 
malfaiteur, plus tard fut déterré & porté au cou- 
vent de Pfeffers comme le corps d'un martyr 5 il 
y fit des miracles. 

Contre Rodolphe & Pompée Planta, tous deux 
en fuite, les aceufations étoient fans nombre ; on 
chargeoit Pompée furtout de l'es crimes d'alliance 
avec l'Elpagnol, tandis qu'on reprochoit de plus 
à Rodolphe fa juftice langlante au tribunal de la 
BafTe-Engadine, notamment d'avoir pourfuivi juf- 
qu'àlamort des minières anti-efpagnols, pendant 
qu'à Zernetz il avoit fait élever un autel pour dire 
la melfe & caché des jéfuices. Le crime le plus 
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réel de Rodolphe Planta étoit d'avoir livré Tes fu- 
jets à la torture pour leur extorquer leur argent ; 
c'eft ainfi que dans un procès de mince impor- 
tance, à un témoin qui le déclara, il l'avoit me- 
nacé de lui faire couper la langue, fur quoi le 
pauvre homme en proie à la terreur abandonna 
à Planta 200 couronnes; un autre fujetde Planta 
ayant eu l'imprudence de dire à un voifin que, 
ne devant plus rien à Ton feigneur, il fe croyoit 
difpenfé de lui tirer déformais fon chapeau, fut 
pour ce propos condamné à payer 100 couronnes. 

La fentence frappant les deux frères Planta étoit 
la même : bannùTement à vie des Grifons ; ils 
étoient hors la loi ; quiconque les livrerait vivants 
recevrait 1000 florins, morts foo; fi on les prenoit 
vivants dans le pays, le bourreau aurait à les exé- 
cuter & à couper leurs corps en quatre quartiers 
que Ton clouerait à des pieux fichés dans quatre 
carrefours. Leurs demeures, foit le château patri- 
monial de Wildenberg, près de Zernetz, dévoient 
être rafées, des poteaux d'infamie plantés fur les 
décombres. Cependant la feule maifon de Rodol- 
phe fut rafée, celle de Pompée demeura debout. 
La fortune entière des deux frères fut confifquée. 

L'évêque de Coire Jean V, un Flugi d'Afper- 
mont, abfent dans ce temps de Ion fiége épifeo- 
pal, fut auffi condamné au banniiïement ; s'il 
reparoilToit dans les Grifons, il devoit avoir la tête 
tranchée. La ville de Coire qui, ayant repou (Télé 
tribunal , penchoit conf équemment pour le parti 
efpagnol, fut condamnée à payer 20,000 florins. 
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Outre ces jugements principaux, il y eut encore 
foule de tortures & de fentences du même genre. 
Le cas du prêtre Ruica de la Valteline, tourmenté 
jufqu'à la mort, fut celui qui fit le plus de bruit; 
pourtant les miniftres ne pouvoient impofer à 
leurs victimes des amendes fuffifantes pour couvrir 
les frais de leur juftice. 

<> Us fe vantoient, dit Juvalta, qu'ils extermine- 
roient tout le parti efpagnol, & Iénatfch étoit 
l'âme de ces fcènes d'horreur ; c'eft pourquoi 
nous en parlons fi longuement.» Alafin de 1618 
le tribunal de Tufis fe fépara ; il fiégeoit depuis 
le mois d'août; auffitôt les chanfons fatiriques de 
pleuvoir contre ces puijfants fi impuijfants ; ils y 
répondirent par une réfutation bien lourde, im- 
primée à Tufis, intitulée : Evénements furvenus dans 
les Grifons dès l année 1618. Cet écrit, évidem- 
ment forti de la plume d'un des miniftres, fe ter- 
mine par ces mots : « Les coquins de Neithart 
difent qu'une faction les pourfuit. Ceft la faction 
qui demande à protéger l'homme de Dieu & fa 
parole ; c'eft la faction qui ne fouflfrira jamais de 
tels monftres de rufe & d'impiété dans fa chère 
patrie ! » 

Toutefois le parti efpagnol n'étoit pas détruit, 
il ne fe lai (Ta guère effrayer par des chanfons 
fatiriques. Les Planta furtout, les plus puiflants 
parmi les exilés, remplirent du bruit de leurs 
plaintes la SuifTe catholique, l'Autriche & Milan. 
Dans une des diètes de Bade en Argovie, Pompée 
Planta s'écria : « Malheur à la Rhétic, malheur, 
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malheur à elle!» Sur quoi, il chercha à foulever 
les communes en partie catholiques de la Ligue 
grife ou fupérieure ; elles levèrent leurs guidons 
& partirent, Planta en tête, pour Coire y former 
un tribunal oppofé à l'autre. Cétoit dans Tété 
de 16 19. Les jugements portés à Tufis furent 
caftes, les Planta fe virent rétablis dans leurs 
honneurs & dignités, mais ils ne recouvrèrent 
pas leur fortune, d'autant moins que la juftice de 
Coire coûtoit cher. On fit leur procès aux minif- 
tres Iénatfch & Blaife- Alexandre , comme aux 
deux principaux coupables ; ce dernier fut déclaré 
hors la loi, mais tous deux s'étoient enfuis, d'a- 
bord en SuhTe d'où ils palfèrent plus tard en Val- 
teline. A ce moment, un ennemi nouveau , fur 
lequel on ne comptoit pas, s'éleva de concert 
avec les Planta contre les meneurs de Tufis ; cet 
ennemi , c'étoit le fynode réuni à Zouz dans la 
Haute-Engadine, qui, en vertu de fes pouvoirs 
eccléfiaftiques , fufpendit pour fix mois de leurs 
fonctions Iénatfch & Blaife-Alexandre, à caufe de 
leur conduite à Tufis, les accufant en outre d'a- 
voir fait rouer de coups un fanatique catholique. 

Le fynode, fourd à toute efpèce de juftification, 
demeura inébranlable ; il dit : « Que fuivant les 
commandements de Dieu, le miniftre devoit être 
gardé non -feulement par la parole, mais par 
l'exemple, de tout défordre; que fuivant les tradi- 
tions de l'Ancien Teftament, les Lévites fiégeoient 
dans le Sanhédrin; qu'Aaron, Elie, Samuel avoient 
été juges en Ifrael en même temps que grands prê- 
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très & qu'on ne trouveroit pas dans les nouvelles 
Ecritures un feul paiïage qui enlevât aux ecclé- 
fiaftiques ce privilège. » Le peuple réformé étant 
pour les miniftres de Tufis & pour leur tribunal, 
le vent efpagnol qui fouffloit de Coire ne tarda 
pas à s'abattre & à tomber. 

Dans l'arrière-automne de 1619, l'Engadine & 
routes les communes qui s'étoient rendues à Tufis 
levèrent leurs guidons contre Coire & vinrent 
camper à Malans, proche de la ville. Alors le tri- 
bunal aux gages de l'Efpagne fe fépara lbudain; 
fur quoi les guidons s'étant retirés à Davos, fur 
le terrain des Dix Juridictions, y inftallèrent un 
tribunal qui cafla les arrêts de Coire & confirma 
ceux de Tufis. Iénatfch & Blaife-Alexandre revin- 
rent de leur exil, les Planta reprirent la fuite. Les 
arrêts de Coire furent caftes & les amendes pro- 
noncées à Tufis furent encore augmentées. Le 
tribunal fiégea fept mois, de la fin de 16 19 à 
juin 1620. On frappa les accufés de nouvelles 
peines, montant à une valeur de 104,000 florins; 
les frais de juftice s'élevèrent à 40,000 florins, 
mais les amendes étant plus faciles à prononcer 
qu'à faire rentrer, les trois Ligues demeurèrent 
avec une fomme de 20,000 florins à couvrir. 
C'étoit une excellente affaire pour la ville où fié- 
geoit un tribunal pareil, excellente furtout pour 
les hôteliers ; auflî Davos avoit-elle demandé im- 
périeufement la préférence ; la Ligue grife avoit 
eu fon tour, Tufis & Coire le leur, la Ligue de la 
Maifon-Dieu réclamoit le fien. 
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Deux arrêtés du tribunal de Davos concernant 
l'étranger témoignèrent de fa part la plus étrange 
arrogance ; Gueffier, l'ambaffadeur de France au- 
près des Ligues, tenoit depuis un certain temps 
une conduite alTez équivoque, du refte comme la 
France elle-même qui, depuis la mort de Henri IV 
jufqu a l'apparition de Richelieu, c'eft-à-dire de 
1610 à 1624, ne cefîa d'incliner de plus en plus 
vers la faction catholique. Les juges de Davos, 
dans le but de bleiïer davantage l'ambalTadeur de 
France, lui firent intimer l'ordre par un manant 
de Maienfeld, où il fe trouvoit, de vider fur-le- 
champ le pays des Grifons. A cette nouvelle, 
Gueffier jeta fon chapeau à terre, le foula aux 
pieds avec colère & courut à Soleure auprès de 
l'ambaffadeur de France. 

Voilà un des faits, voici l'autre : les proteflants 
de Bohême ayant, concurremment avec l'empe- 
reur très-catholique Ferdinand II, élu pour leur 
roi le proteftant Frédéric, électeur palatin, il pria 
la diète des Grifons de fermer la Valteline aux 
Efpagnols fe rendant de Milan en Autriche ; à 
quoi les juges de Davos, non-feulement rendirent 
une réponfe favorable, mais envoyèrent à Prague 
deux pafteurs, Bonorand & Toutfch, qui mendiè- 
rent un fubfide de 4000 florins auprès de Frédéric 
pour mettre la Valteline en état de défenfe ; ce 
fubfide, memeurs les minidres le mirent dans leur 
poche, où il refta 5 on le voit, les gens de leur état 
aux Grifons dans ce temps fe permettoient des 
tours étranges. De Davos, Iénatfch & Blaife- 
Alexandre s'en retournèrent en Valteline, 
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C'eft ainfi que le périt pays des Grifons, au 
commencement de la guerre de Trente ans, bra- 
voit les deux plus grandes puiffances d'alors, 
l'Efpagne unie à l'Autriche, & les bravoit fans 
appui derrière lui après avoir ofTenfé la France. 
Telle étoit la politique des minières grifons dans 
ce temps de haines confeflîonn elles par excellence, 
& celui qui confeilloit cette conduite en appa- 
rence fi infenfée, c'étoit Iénatfch. 

L'Efpagne & l'Autriche fe voyoient dans l'obli- 
gation d'être maîtreiïes du palTage à travers la 
Valteline; incapables plus que jamais de l'obtenir 
des Grifons par voie d'accommodement, elles 
s'en emparèrent par la force , & ce qui précéda 
l'occupation fut l'afTadinat de tous les réformés 
valtelins; quant à la prife de polTefllon de la 
vallée, elle devoir apparoître au refte de l'Europe 
comme un acte de haute néceflité, en vue de pro- 
téger le catholicifme menacé parles feigneurs ré- 
formés des Grifons, car de même que de nos jours 
les foi-difant droits politiques font mettre de côté 
tous les autres, au temps de la Réformation on 
en faifoit de même en l'honneur des foi-difant 
droits religieux. Aux yeux des dévots, les catho- 
liques valtelins dévoient chafler de chez eux non- 
feulement toutes les autorités grifonnes réformées, 
mais tous les réformés auiïi, après quoi les puif- 
fances catholiques parokroient en perfonne fur le 
théâtre des événements pour prendre les Valtelins 
fous leur haute protection. La Valteline comptoit 
dans ce temps environ 100,000 habitants, cer- 
tains 
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tains difent feulement de 2 y à 30,000, dont un 
dixième de réformés. 

Des plans femblables étoient d'une exécution 
facile dans la Valteline. Le peuple en fa qualité de 
fujet haïflbit les feigneurs grifons, fes maîtres, & 
les haïflbit d'autant plus qu'ils étoient réformés 
& que dès le XVI e fiècle les Valtelins avoient été 
fourdement excités de Milan par l'archevêque 
Borromée & par les Jéfuites ; enfin la population 
de la Valteline avoit été profondément irritée par 
le meurtre cruel d'un prêtre qu'elle vénéroit, 
nommé Rufca, condamné à Tufis, & fi elle avoit 
le défir de fecouer le joug, elle en avoit auflî le 
moyen, pofledant des chefs impétueux prêts à la 
fédition. 

Les feigneurs grifons, pour s'enrichir plus vite, 
vu que la durée de leur gouvernement étoit courte, 
vendoient contre beaux écus comptants aux plus 
grands criminels l'impunité ; des parricides pou- 
voient fe racheter, auffi les bandits italiens du 
voifinage venoient-ils chercher aide & protection 
chez leurs frères de la Valteline. Les magnifiques 
montagnes de la vallée fourmilloient de brigands 
qui devinrent des chefs précieux pour le loulève- 
ment populaire. Jacques Robuftello, un cheva- 
lier, un Valtelin , riche & de bafle extraction, 
mais par fa femme allié aux Planta , diftribua de 
l'or efpagnol à tous ces bandits & les gagna à 
fa caufe. 

Le foulèvement, commencé le 20 juillet 1620, 
dura plufieurs jours, & comme le peuple n'avoit 
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été que trop bien préparé à la vengeance par ces 
alfa (Tins , ces empoifonneurs , ces brigands , ces 
parjures, ainfi que les appelle Sprecher, l'expulfion 
des employés grifons & des réformés fe trans- 
forma en un maflacre, qui prit aux frontières du 
Tyrol pour ne finir que fur les bords de l'Adda, 
près du lac de Corne. A Sondrio, le chef-lieu, on 
compta 140 cadavres, dont 40 de femmes, & c'eft 
ici furtout que le peuple crioit : « Ceci eft la ven- 
geance pour le fang de notre prêtre, a En tout on 
égorgea 600 perfonnes; les furvivants s'enfuirent 
par les montagnes aux Grifons & en SuhTe, fur- 
tout à Zurich. « Dans ce meurtre atroce, s'écrie 
Sprecher, il faut voir la rage des aflaillants encore 
plus que le nombre des viclimes , lequel cepen- 
dant lauTe bien loin derrière lui toutes les cruautés 
des temps paffés , les perfécutions des empereurs 
romains , oui , même le bain de fang du fiècle 
pafTé, la nuit de la Saint- Barthélémy. Dans la 
Valteline des fujets aflaffinèrcnt leurs autorités 
les plus légitimes , des parents tuèrent leurs pro- 
ches de la façon la plus barbare, & les habitants 
ne fouillèrent de fang pas feulement leurs maifons 
& leurs villes, mais même les églifes; ne regar- 
dant ni l'âge, ni le fexe, ils n'épargnèrent pas 
l'enfant à la mamelle. Des catholiques eux-mêmes 
qui s'élevèrent contre ces aéles abominables , 
payèrent leur audace de leur vie. Les cadavres des 
morts furent arrachés à la terre & jetés en pâture 
aux chiens & aux animaux fauvages. x> 

A ce moment les Eipagnols, forçant de Milan, 
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pénétrèrent dans la Valteline par le midi & par 
l'oued, pendant que les Autrichiens venant du 
Tyrol envahirent la vallée de Miïnder, dans la Li- 
gue de la Maifon-Dieu, qui ed en communication 
avec la Valteline lupérieure par Bormio. La Val- 
teline dut prêter foi & hommage à l'Efpagnc & 
la vallée de Miinder à l'Autriche. Robudello, ce 
chef d'aflaflins, ce fécond Judas Macchabée, ainfi 
que le nommoient les prêtres, fut fait capitaine 
général efpagnol en Valteline. Avec fes bandes 
revinrent aulfi les Planta qui, en favorifant l'in- 
vafion de l'Efpagne-Autriche, avoient fi puhTam- 
ment aidé à ramener la Valteline fous le joug 
catholique ; mais en dépit de leur vengeance latis- 
faite & de l'efpoir qu'ils avoient de retrouver leur 
fortune qui leur avoit été ravie, ils n'en étoient 
pas moins confcients de la trahifon qu'ils com- 
mettoient envers la patrie. < f Rodolphe Planta, 
dit Sprecher, après s'être expliqué fur toutes ces 
chofes dans une hôtellerie de Milan, avoir pouffé 
de profonds foupirs & fait des reproches à Ion 
frère Pompée. » On peut, en effet, difficilement 
admettre que les Planta euffent défiré le maffacre 
de la Valteline, pas plus que l'Efpagne & l'Autri- 
che, vu que ce bain de fang étoit inutile à leurs 
defTeins à tous. Le « Malheur à la Rhétie! » pro- 
noncé par Pompée Planta n'avoif trouvé que trop 
tôt fon application terrible. 

lénatfch & Blaife- Alexandre, réfugiés tous deux 
en Valteline à la fuite des fentences du tribunal 
de Davos, avoient trouvé moyen de s'en échap- 
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per heureufement ; que de larmes amères rTau- 
roient-ils pas dû répandre, car c'étoit le fupplice 
de Rufca & la politique folle pourfuivie par Ié- 
natfch qui avoient amené le défaftre de la Valte- 
line & l'entrée des Efpagnols, fruit non pas de la 
trahilon du miniftre grifon, mais de fon ambition 
fans bornes. lénatfch toutefois étoit loin de fou- 
pirer; à Grlîfch en Praettigau, dans les Dix Juri- 
dictions, où nos deux compagnons avoient tourné 
leurs pas, ils y étoient, dit Salis, de joyeufe hu- 
meur, & fi lénatfch foupiroit, c'étoit après le mo- 
ment de reprendre le combat contre les traîtres 
ennemis de la patrie & contre l'Efpagne- Autriche; 
il ne revoit qu'à loutenir l'épée à la main fes faits 
& geftes juridiques & politiques, & c'eft ainfi qu'il 
devint l'âme de cette affociation terrible compo- 
fée de 100 membres, connue fous le nom d'Aiïb- 
ciation des cœurs généreux ou bien penfants, 
deftinée à combattre les méchants & les ennemis 
de la patrie & à leur oppofer partout la force du 
glaive, en un mot à les immoler. Voilà ce qui 
depuis les fcènes affreufes de la Valteline, au lieu 
de foupirs déformais inutiles, rempliflbit incef- 
famment l'âme bouillante d'Iénatfch. De ce mo- 
ment le pafteur devint un homme de guerre; à la 
place de la Bible, il prit le glaive , & au lieu de 
monter en chaire, il enfourcha déformais un che- 
val de bataille. 

Pendant l'été de 1620 la guerre s'alluma dans 
les Grifons qui vouloient reprendre la Valteline, 
& une guerre comme les Grifons n'en avoienc 
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jamais vu une pareille, comme ils n'en dévoient 
jamais revoir une fi effroyable. Une première ten- 
tative, en juillet 1 620, pour s'emparer de la Valte- 
line,ne réuflit pas; les hommes des Grifons étoient 
de beaucoup trop faibles. Une féconde irruption, 
tentée en août & feptembre de la même année, 
commença en apparence fous des aufpices plus 
favorables. Berne & Zurich étoient venues au fe- 
cours des Ligues, les Bernois conduits par Nico- 
las de Mullinen oui, ami ardent de l'Evangile, 
s'étoit déjà diftingué dans les Pays-Bas contre les 
Efpagnols fous Maurice de Naffau; depuis fon 
retour en Suiffe, on le regardoit comme n'ayant 
pas fon pareil dans l'art de la guerre, mais il 
étoit hautain & préfomptueux ; les hommes des 
Grifons marchoient fous le vieux Jean Guler de 
Weincgg, le héros à la belle encolure, dont on 
difoit qu'on chercheroit fon femblable ; il étoit 
< f la gloire & le charme des Grifons,^ affure Spre- 
cher, fon contemporain. 

Arrivés à Bormio, les évangéliques s'emparè- 
rent des vêtements facerdotaux des prêtres catho- 
liques, dont ils firent des couvertures à leurs che- 
vaux auxquels ils donnèrent à boire l'eau bénite 
des églifes ; ceci tranfporta d'indignation le vieux 
Guler qui, dans fa colère, faifit fon chapeau fur 
fa tête & le jeta loin de lui. Les hommes des Li- 
gues arrivèrent jufque devant Tirano en Valteline; 
là Mullinen à la tête de fes Bernois s'étant avancé 
avec trop de précipitation («il étoit trop bouillant 
ôctrop foudain pour un Suiffe," dit un hiftorien), 
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fe trouva inopinément devant un mur de vigne 
haut de fix pieds, d'où éclata contre lui un feu 
meurtrier. « Qu'il le rende ! » crièrent les Elpa- 
gnols unis auxValtelins ; mais Mullinen, le géné- 
ral aux formes athlétiques, de le porter toujours 
en avant en répondant en italien : "Je fuis Mulli- 
nen & je mourrai en foldat, les armes à la main!» 
Il tomba, en effet, frappé d'un coup de moufquet; 
prefque tous les officiers bernois partagèrent fon 
fort. L'armée des évangéliques put enterrer les 
chefs, l'ennemi toutefois déterra le corps de Mul- 
linen & le donna à manger aux chiens. 

Les évangéliques furent contraints de céder au 
nombre; fans Pimpétuofité intempeftive du géné- 
ral bernois, les chofes auroient tourné fans doute 
différemment ; les catholiques attribuèrent leur 
victoire à l'intervention de l'archange Michel qui, 
fuivant eux, perché fur l'églife de la Madone, re- 
gardoit le combat & de fa pofition élevée béniffoit 
les combattants. Les prêtres, on le voit, avoient 
placé la fia tue à temps. 

La féconde tentative des Grifons pour repren- 
dre la Valteline venoit d'échouer. De plus, la 
Suiffe réformée étant venue de fa perfonne foute- 
nir les intérêts des réformés dans les Grifons, la 
Suiffe catholique y envoya des fecours aux catho- 
liques ; les troupes campèrent proche de Reiche- 
nau, dans la Ligue grife, fous la conduite du co- 
lonel Beroldingen, d'Uri. En outre, la plus grande 
partie de la Ligue grife, qui étoit catholique, fe 
détacha des Grifons & s'allia à l'Efpagne qui lui 
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promettait qu'avec le temps la Valteline lui ap- 
partiendroic à elle feule tout enrière. Enfin arriva 
la nouvelle de la victoire de l'empereur Ferdi- 
nand N, uni à Maximilien de Bavière, fur les pro- 
teftants de Bohême près de Prague, en novem- 
bre 1620. 

Les nuages s'amaiïbient de plus en plus (om- 
bres & menaçants au-defîus des Grifons. 

L'Efpagne & l'Autriche, après les victoires 
qu'elles venoient de remporter, fe donnoient les 
mains d'Italie en Allemagne à travers la vallée de 
l'Adda & fe les tenoient fi ferrées, il le paroilfoit 
du moins, qu'il fembloit que rien ne dût rompre 
une telle chaîne ; mais l'homme des Grifons eft 
d'une nature tenace & en aucun temps la popu- 
lation ne Ta mieux prouvé que dans les guerres 
de la Valteline, pendant que la lutte trentenaire 
féviiïbit en Allemagne. Les Bernois & les Zuricois 
battoient en retraite ; alors avec les périls redou- 
bla chez les habitants des Ligues moins le courage 
que la rage ; ces traîtres au pays, les Planta, il 
falloit les exterminer, ce qui malheureufement 
n'avoit pas eu lieu àTufis. « Le ciel ne nous fou- 
rira pas jufqu'à ce que nous lui ayons immolé ces 
nouveaux Guifes,» tel étoit le cri qui retentifloit 
de toutes parts. Là-defïus on fe déchaînoit contre 
les Suifles catholiques, contre la Ligue grife, contre 
la Valteline. Alors les Grifons, feuls, abandonnés 
à eux-mêmes, fe levèrent avec une puifiTance fau- 
vage bien plus grande que dans leurs deux pre- 
mières tentatives ; lénatfch prit les devants 5 dans 
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les combats précédents il n'y étoit pas ou n'y avoit 
pas été remarqué; de la guerre de 1621 il alloit 
en être le héros. 

Pompée Planta, en ce temps, réfidoit folitaire 
dans Ion château de Rietberg, à Domlefchg, Ligue 
de la Maifon-Dieu ; c'étoit lui furtout qui avoit 
contribué à amener les Autrichiens dans la vallée 
de Miïnfter; au commencement de février 1621, 
dans le village d'Almens, il avoit fait enlever la 
chaire de l'églife évangélique, ordonnant de la 
précipiter dans les rochers fur le Schindanger; de 
plus , fur l'autel , à la place de la Bible, il avoit 
fait pofer une corde ; il avoit furtout juré la mort 
d' Iénatfch & de fes adhérents de Griifch, connus 
fous le nom de Compagnons au cœur généreux; 
le projet étoit de les lurprendre & de livrer le vil- 
lage aux flammes. Eux furent informés de tous ces 
plans, car ils avoient leurs efpions partout, & les 
chofes en étoient venues à ce point qu'lénatfch 
dut le dire : «C'eft à mon ennemi ou à moi de 
mourir. » Les Planta, de plus, avoient été déclarés 
par le tribunal de Tufis hors la loi, & l'extermi- 
nation de ces ennemis de la patrie & de l'Eglife 
fembloit à Iénatfch une fin parfaitement légitime. 

Pompée des deux étoit le plus détefté, le plus 
craint, furtout depuis les malheurs de l'été 1620; 
dans la haine qu'il excitoit, il avoit encore dépalTé 
fon frère. 

Pompée averti avoit, le 26 février 162 1, com- 
mandé cent Suifles catholiques pour le garder, 
mais Iénatfch déjoua ces précautions. Prenant la 
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refponfabilité de l'entreprife, il partit à cheval de 
Griifch dans la nuit du 24 au 2 y février 162 1, 
avec fon alter ego Blaife-Alexandre, un miniftre 
de Hohenbalken, un porte-en feigne nommé Gal- 
lus im Ricdt & vingt foudards, tous armés jus- 
qu'aux dents. Ils palfèrent la PlefTur à gué au- 
defTous de Coire, s'efquivèrent heureufement des 
Suiffes catholiques qui montoient la garde, & le 
2 y février 1621, un jeudi matin à 6 heures, ils 
étoient à la porte du château de Rietberg. Un des 
valets de Planta étoit à ce moment juftement oc- 
cupé à brider les chevaux, fon maître devant par- 
tir pour Ilanz dans la Ligue grife y rejoindre fes 
amis avec qui il fe préparoit à furprendre Griifch ; 
mais ce jour-là, c'étoit lui qui alloit être furpris. 

Le valet dut livrer une hache aux affaillants 
pour brifer la porte; il dut de plus montrer à lé- 
natfch & à fes compagnons la chambre à coucher 
de fon maître. Planta, au bruit qui alloit croifTant, 
s'étoit mis à fuir & fuccefllvement de chambre en 
chambre devant fes perfécuteurs ; il finit par fe 
réfugier dans une cheminée où on le faifit; il 
étoit enveloppé dans une grande robe de chambre 
qu'il avoit jetée à la hâte fur fes épaules, &tenoit 
à la main une épée dont il n ola pas faire ufage. 
Iénatfch & Tenfeigne Gallus im Riedt prirent 
Planta & le jetèrent violemment à terre ; après 
quoi Gallus alla chercher la hache qui avoit fervi 
à brifer la porte. Cependant Planta fupplioit 
qu'on l'emmenât prifonnier où l'on voudroit, mais 
qu'on lui laifTât la vie, jufqu'à ce que voyant fes 
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prières inutiles : « Eh bien ! raiïafiez-vous de mon 
fang, chiens que vous êtes!** A ces mots, la hache 
vola & frappa le dos de Planta avec tant de vio- 
lence, que le fer lui traverfant le corps, le bout 
s'en arrêta dans le bois du plancher ; il reçut en- 
core d'autres coups à la tête : «Jéfus de Nazareth, 
ne m'abandonne pas ! » telles furent les dernières 
paroles de Pompée Planta avant de quitter la vie. 
Ici Salis fait la remarque : « Planta, qui devoit ce 
jour- là partir pour Uanz, dut en place partir pour 
l'autre monde y rendre compte de fes aclions ; 
puiiïe Dieu lui avoir été milêricordieux. » 

Après cette cr tragédie,» fuivant l'expreflîon de 
Salis, les conjurés partirent (ans prendre autre 
chofe que trois chevaux dans les écuries; à ce 
moment, un valet s'alla pendre à la cloche du 
château & Jonna l'alarme ; le toefin retentit de 
clocher en clocher dans tout le Domlefchg ; les 
payfans quittèrent en foule les villages pour cou- 
rir à Rietberg. Mais les meurtriers ne s'effrayèrent 
nullement ; quand ils entendoient les payfans fe 
demander avec angoiffe ce qui s'étoit pafle, ils 
leur dilbient : f Sur Tordre de Pompée Planta vous 
avez brilé la chaire d Almcns, en menaçant d'en 
faire autant dans toutes les églifes évangéliques ; 
eh bien, allez-le chercher à préfent votre Pompée, 
& puis brifez les chaires ! » Après quoi , pour 
prendre congé des payfans, on leur appliquoit 
des foufflets, puis on donnoit des éperons aux 
chevaux, paflTant enfuite au travers des fentineiles 
catholiques , au petit pas , comme pour les nar- 
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guer. Les conjurés traverfèrencCoirc en plein jour, 
comme on y fonnoit l'alarme & quand des melfa- 
gers y accouroienc à chaque in fiant porteurs de nou- 
velles effrayantes. Un acleaufll inouï avoit répandu 
partout une terreur telle, que ni les payfans ni les 
citadins n'ofèrent arrêter Iénatfch & Tes compa- 
gnons ; au contraire, la foule s'ouvroit devant eux 
avec crainte. C'cft ainfi qu'ils arrivèrent heureu- 
fement à une heure du matin à Grufch, toutefois 
on raconte qu'après le meurtre de Planta , Lu- 
crèce, la fille de l'afTafTiné, releva la hache enfan- 
glantée & la ferra précieufement, dans le delfein 
de s'en fervir un jour contre Iénatfch, preuve 
qu'elle regardoit celui-ci, finon comme la lia (fin 
de ion père, au moins comme le chef de la con- 
juration qui lui avoit coûté la vie. 

Iénatfch avec Blaiie-Alexandrc & les deux au- 
tres meurtriers de Pompée ne s'arrêtèrent guère à 
Griilch,ils fc hâtèrent de fe rendre dans la Baife- 
Engadine où, profitant de la terreur qu'avoir inf- 
piréc leur forfait, ils aifommèrent cinq partifans 
des Planta. L'effroi des populations étoit à fon 
comble. 

Le bruit de ces événements parcourut la Suilfc 
& y répandit la joie dans les villes évangéliques. 
Zurich, Berne, Bâie & Schaffhoufe avancèrent aux 
Grifons, en mai 162 1, la fomme de 22,900 flo- 
rins, à la réferve de 800 florins, dit le contrat, que 
les quatre villes évangéliques envoient aux quatre 
Guillaume Tell qui ont délivré la patrie de la ty- 
rannie de fes enfants infidèles, au grand péril de 
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leurs corps & de leurs vies. Les chefs grifons, moins 
perfuadés que les villes évangéliques de la gran- 
deur de tels hauts faits, déconfeillèrent fort à 
lénatfch d'accepter ces honoraires, & les 800 flo- 
rins allèrent avec le relie de la fomme dans la 
caifle de l'E tat. 

Afin de ne pas laifler au parti efpagnol frappé 
de terreur le temps de fe reconnokre,les deux En- 
gadines, auxquelles s'étoient jointes d'autres com- 
1 muncs, fe levèrent au mois de mars 1621 fous la 

conduite d'iénatfchôc de Blaife-Alexandre, & mar- 
chèrent contre les Suifles catholiques & contre la 
Ligue grife. Leurs troupes partirent pendant les 
ténèbres de la nuit, palTant par les forêts le long 
des abîmes, au-deflus des flots grondants de l'Al- 
bula dont l'écume blanche leur fervoit de fanal; 
elles paflerent le Schyn pour fe rendre à Dom- 
lelchg; deux hommes de l'Engadine y gliflerent 
dans le précipice. ATufis, lénatfch trouva la ville 
abandonnée, quelques feux de garde brûloient 
feuls fur la place du marché. On reprit fa route 
vers le Rhin, lénatfch toujours le premier, le pif- 
tolet au poing. Il s'élança en pouffant des cris de 
fureur fur les Suifles & fur les hommes des Ligues 
grifes, dont il menaça de mort le capitaine, nommé 
Florin ; mais fon piftolet ayant refufé de partir, il 
coupa un doigt au capitaine Rochetto & fit pendre 
par les bras à des arbres les hommes de Calanca, 
dont on traverfa le corps après à coups de mouf- 
quet. lénatfch étoit dans une fi grande rage de 
le battre, qu'il blefla un de fes propres hommes, 
un Engadinois, le fergent Chriftli. 
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A mefure que la troupe avançoit, à mefure aug- 
mentoit le nombre des vainqueurs; les hommes de 
la Maifon-Dieu & des Dix Juridictions accouroienc 
Te joindre à elle en grand nombre. A Valendas, 
dans la partie la plus élevée de la Ligue grife, il 
y eut un combat qui dura fept heures ; c'étoic 
pendant la nuit, les foldats avoient de la neige 
jufqu'aux hanches, on le battoit à la lueur des 
maifons en flammes. Les Suifles de Beroldingen 
furent repoufles par delà le couvent de Diflentis 
jufque dans le canton d'LJri. Une dépouille des 
vaincus intéreflante, laquelle tomba aux mains des 
vainqueurs, fut la grande épée à deux mains du 
lieutenant-colonel de Fleckenftein, de Lucerne; il 
la failoit toujours porter derrière lui, afin, difoit- 
il, de sen fervir pour envoyer au moins une demi- 
douzaine de prédicants réformés dans l'autre 
monde. Les vainqueurs vidèrent les caves du cou- 
vent de Diflentis, & leurs cris de joie, leurs chants 
de triomphe retentirent jufque dans la montagne. 
La Ligue grife à llanz dut renoncer à fon alliance 
avec TEfpagne & jurer de nouveau fidélité aux 
Grifons. C'étoit en avril 162 1. Les chanfons ne 
manquèrent pas pour célébrer la victoire rempor- 
tée fur les ennemis de la patrie ; on en compoia 
une en 1627, « une jolie chanfon grifonne,'> dit 
le chroniqueur ; elle eft intitulée le "Balai grifon, 
elle fe chantoit fur l'air de la bataille de Morat ; 
les deux couplets fuivants en donneront l'idée : 

fil y a une chofe que je ne puis cacher, comme 
ils ont pris la fuite ; le colonel Beroldingen, il a 
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ôté une de fes bortes dans la neige, vu qu'avec 
l'autre il lui falloir courir pour lutter de vitefle 
avec le vent. 

<' Oui, on peut le croire s'il a dû courir, puif- 
que dans trois heures il elt arrivé à Urlelen dans 
le pays d'Uri. N'eft-ce pas une honte pour un co- 
lonel d'arriver avant Ion drapeau ? » 

Les Grifons, après leurs expéditions malheu- 
reufes de 1620, fe relevoient maintenant & fe 
relevoient ivres de leur vicloire ; peut-être feroient- 
ils arrivés à occuper de nouveau la Valteline 
dans le cas où la choie auroit été encore nécef- 
faire. Si en 1620 les Grifons, lors de leur pre- 
mière levée de boucliers en faveur de la Valte- 
line, avoient obtenu le lècours de la SuifTe réfor- 
mée, aujourd'hui après cette vicloire fignalée, ils 
alloicnt obtenir une afliftance bien plus puilTante 
encore, celle de la France qui , fe réveillant à la 
fin de fon fommeil , reprit le cours de la vieille 
politique d'hoftilité contre l'Efpagne & l'Autri- 
che. BalTompierre, maréchal de France & colonel 
général des Suiiïes, reçut l'ordre de fe rendre en 
toute hâte à Madrid avec la million d'obtenir que 
le traité de Madrid du 2 y avril 162 1 fût rétabli; 
on lui accorda que les chofes en reviendroient à 
l'état où elles étoient en 16 17, c'eft-à-dire que la 
Valteline leroit rendue à condition qu'on revien- 
droit fur les arrêts de Tufis & de Davos, lefqucls 
condamnoient à mort les hommes du parti de 
Planta. Ce fut là tout à coup comme un pâle rayon 
éclairant les ténèbres qui couvroient les Grifons, 
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mais au fond route cette combinaifon n'étoit qu'une 
tromperie imaginée pour endormir la France & 
pour fe donner le temps de fe préparer en filence 
à une lutte d'extermination, laquelle empêcheroit 
les Grifons de penfer jamais à poflféder de nou- 
veau la Valteline. 

La rufe réuflît à fouhait & il s'amaiïa lentement 
au-deflus du pays des Ligues le plus épouvantable 
de tous les orages. La SuiflTe étoit tenue à recon- 
noître le traité de Madrid, afin de pouvoir être ap- 
pelée à fervir de garant vis-à-vis des Grifons; les 
cantons réformés lé déclarèrent prêts; les cantons 
catholiques naturellement demandèrent des délais, 
d'autant plus qu'eux n'avoient jamais cru à une 
négociation férieulé ; l'Efpagne par fes ambafla- 
deurs les maintint dans cette idée; de là de longs 
pourparlers en SuifTe; la France, penfant avoir 
fait des merveilles, s'endormit de nouveau fur fes 
lauriers & pendant ce temps l'Autriche & l'Efpa- 
gne armoient en Tyrol. Voici quel prétexte elles 
trouvèrent pour frapper un grand coup. 

Les Grifons, qui avoient accepté fans héfitation 
le traité de Madrid , voyant qu'on en retardoit 
l'exécution, voulurent forcer la main aux parties 
contractantes en prenant les devants & en occu- 
pant la Valteline. La diète de Coire terrorifée par 
plufieurs miniftres (Iénatlch étoit certainement du 
nombre), car quiconque réfiftoit étoit menacé de 
mauvais traitements, fit mettre fous les armes 
douze mille hommes , & comme Joleph de Ca- 
paul, un banni de l'Efpagne-Autriche, s'oppofok 
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à l'invafion de la Ligue grife, Iénatfch à la tête 
de i yo hommes pris dans roures les Ligues cou- 
rut dans la Ligue grife, fit fufiller Capaul& d'au- 
tres de fes adhérents, menaçant du même fort ceux 
qui s'oppoferoient à fes defîeins. Iénatfch & fes 
i f o hommes mirent fur pied la Ligue grife ; des 
trois Ligues enfemble il ne vint pourtant en tout 
que 6000 hommes qui s'emparèrent de Bormio, 
mais les Efpagnols ayant lancé des boulets rouges 
fur Bormio, le réduifirent en cendres ; les hommes 
des Grifons furent repouiïes. 

A ce moment l'Autriche jeta un cri, comme fi 
les Grifons, violant toutes les conventions, avoient 
fait traîtreufement irruption dans fa propriété la 
plus facrée ; Juvalta, dans ce temps en Tyrol à y 
négocier, fut accofté de la forte par les confeillers 
de l'Autriche : cPouvez-vous bien encore deman- 
der qu'on traite avec vous? Chez vous il n'y a 
que tromperie, mauvaife foi & trahifon ! Si nous 
étions dans votre pays, quand l'un de nous auroit 
dix têtes, il n'en rapporterait pas une ! » Auflitôt 
(c'étoit en ocftobre 1621) 16,000 Autrichiens fe 
jetèrent fur l'Engadine & le Praettigau, «5c 8000 
Efpagnols furChiavenna, fouveraineté fur laquelle 
les Efpagnols avoient de tous temps élevé des 
prétentions. Les femmes mêmes 6c les jeunes filles 
fc battirent vaillamment, furtout dans l'Engadine, 
mais rien n'égala la réfiftance du Praettigau. Ié- 
natfch & trois Sprccher à eux quatre tuèrent 207 
Autrichiens, fi bien qu'ils étoient, eux & leurs 

chevaux, 
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chevaux, dégouttants de fang. Tant de traits d'hé- 
roïfme furent inutiles. 

A l'ouïe de ces événements, la diète fuiffe fe 
hâta de Te raflembler. Holzhalb, bourgmeftre de 
Zurich, dit : «'Si l'alliance qui nous oblige à prê- 
ter afliftance aux Grifons n'eft pas un menfonge, 
voici le moment de le prouver ; quand navons- 
nous pas été en néceflîté vis-à-vis de nos frères en 
alliance, fi ce n'eft à préfent?» On en refta à des 
proteftations. La Suifle envoya des ambafladeurs 
en France, en Autriche, à Milan, ce fut là tout. 
Féria, le gouverneur d'Efpagne à Milan, reçut 
l'ambafladeur de la façon la plus aimable. « Je 
n'oublierai jamais un tel honneur, » dit-il aux 
Suifles, à qui il fit préparer un repas magnifique. 
Les Suifles de leur côté burent d'abondantes ra- 
lades à la fanté de Philippe IV d'Efpagne; aux 
Efpagnols, qui étoient plus fobres, le feftin parut 
plus long & moins agréable ; les chaînes d'or aux- 
quelles pendoit le portrait du roi, les doublons, 
les promefles couronnèrent le tout ; après quoi le 
fier Efpagnol congédia les ambafladeurs des can- 
tons avec la plus gracieuie poignée de main. 

A peine les Suifles avoient quitté Milan que 
Féria & l'ambafladeur autrichien à Milan dicloient 
aux Grifons la paix fuivante : alliance entre l'Ef- 
pagne & les Grifons ; en aucun temps on ne ré- 
futera le paflage aux troupes ; les Grifons aban- 
donneront la Valteline & Bormio ; ils céderont à 
l'Autriche huit diftricls des Dix Juridictions, plus 
la Bafle-Engadine ; la religion catholique eft dé- 
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clarée libre fur tout le territoire des Grifons ; on 
réparera le tort fait aux Planta par les jugements 
du tribunal de Davos ; de plus, l'Autriche occu- 
pera Coire & Maienfeld pendant douze ans. Cette 
convention que l'ambafladeur d'Autriche, à caufe 
de la peine qu'elle lui avoit donnée à formuler, 
appeloit « un travail de chien,» fut propofée à 
l'adoption des communes ; les habitants des Gri- 
fons, comme un an auparavant abandonnés de 
tout le monde, mais aujourd'hui ce qui étoit pis, 
s'abandonnant eux-mêmes, fe fournirent. Ceci fe 
pafToit dans les premiers mois de 1622. 

Près de deux mille habitants des Grifons s'en- 
fuirent en SuifTe, Zurich feule en reçut 800 5 les 
jeunes hommes fe rendirent en Allemagne pour 
fervir fous Mannsfeld contre l'empereur, leur en- 
nemi mortel ; c'eft ce que fit Iénatfch. En novem- 
bre 162 1, il s'étoit fauvé avec Blaife- Alexandre & 
d'autres minières par le pafTage du Kreuzli ou de 
Panix à Claris. Sur le chemin les fugitifs eurent 
à fouffrir cruellement du froid & des tourbillons 
de neige ; ils furent, de plus, pourfuivis par des 
payfans catholiques, partifansde l'Efpagne- Au tri- 
che. Iénatfch échappa, mais le miniftre Toutfch 
fut tué & Blaife-Alexandre, qui traînoit après lui 
un cheval autrichien dont il s'étoit emparé, fut 
pris & conduit à Maienfeld devant le général au- 
trichien Baldiron. Rodolphe Planta, qui étoit pré- 
lent, jeta au vifage de Blaife-Alexandre qu'il n'é- 
toit qu'un brigand & un alTaffin ; celui-ci, en 
revanche, appela Planta un traître. Blaife- Alexan- 
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dre avoit eu les pieds gelés en paflfant la monta- 
gne ; fur les dix doigts on dut lui en amputer fept; 
après quoi on le tranfporta à Innfpruck dans un 
cachot. Appelé devant le tribunal & accufé fur- 
tout du meurtre de Pompée Planta, Blaife déclara, 
comme il l 'avoit fait précédemment à Grutfch, 
qu'il n'en acceptoit pas la refponfabilité -, il dit 
que le meurtre, fi tant eft qu'on voulût lui donner 
ce nom, avoit été commis à la fuite d'un arrêt du 
tribunal de Tufis. Blaife à Innfpruck auroit pu 
fauver fa vie en reniant la foi réformée ; il y de- 
meura fidèle & fortifioit fon âme en compofant 
des cantiques latins. Au mois de décembre 1622, 
au bout d'une année de captivité, il fut con- 
damné à être décapité, après avoir eu la main 
droite coupée, ce qui eut lieu ; fur quoi, Blaife- 
Aiexandre préfenta la main gauche au bourreau, 
qui la repoufîa en difant que la couper n'étoit 
pas dans le jugement. Blaife- Alexandre mourut 
en glorifiant le nom de Jéfus-Chrifl, fi bien que 
la foule catholique qui affiftoit à fon fupplice ne 
put s'empêcher de l'admirer. Il mourut à l'âge de 
32 ans, v plus vrai martyr que Rufca, » dit Porta. 
Blaife- Alexandre avoit étudié à Bâle &, bien que 
plus âgé qu'Iénatfch , ils paroilTent avoir été 
camarades à l'univerfité. Iénatfch perdit dans 
Blaife- Alexandre fon fidèle Achate. 

Les exilés qui avoient trouvé un afile en SuiflTe 
y furent pourfuivis par leurs ennemis. A la fin 
de l'année 1621, l'Autriche envoya à Zurich la 
lifte de cinquante des principaux réfugiés, de- 
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mandant qu'ils lui fuffent livrés ; lénatfch étoit 
du nombre. Zurich & la SuiflTe mirent la lifte au 
rebut, mais les hommes des Ligues n'en étoient 
pas pour cela plus chaleureufement accueillis, 
crainte de l'Autriche. Voici comment Salis décrit 
lbn voyage à travers la Suiffe pour fe rendre au 
camp de Mannsfeld : 

v L'afpecl de ce grand nombre de profcrits qui 
ne favoient en vérité où repofer leur tête , étoit 
à fendre le cœur. Le capitaine Ruinelli & moi 
allâmes pour nous diftraire pafler quelques jours 
à Saint-Gall. Un délégué de la ville parut aufll tôt, 
non pas pour plaindre notre malheur, nous offrir 
de nous aider, nous préfenter le vin d'honneur ou 
nous faire fociété, mais pour nous intimer l'ordre 
de quitter la ville fans retard, autrement qu'on 
feroit dans la néceflîté de nous livrer à l'Autriche. 
Telle étoit l'humanité de ce grand Confeil de 
Saint-Gall fi vanté. Nous partîmes donc fans dé- 
lai après cette première épreuve de l'amabilité 
des évangéliques envers nous autres profcrits. A 
Zurich auflî, les bourgeois ne confentirent à nous 
recevoir que quand nous aurions promis de payer 
tout ce qu'ils nous demanderoient. Le Confeil 
nous témoigna bien quelque intérêt, mais nous 
montra en même temps combien il craignoit de 
fe brouiller à caufe de nous avec l'Autriche ; il 
infinua même aux vieillards & aux eftropiés qui 
étoient parmi nous de relier quelques jours au 
logis fans fe laiffer voir dans les rues, afin qu'on 
pût dire qu'il ne reftoit plus un homme des Gri- 



( n ) 

fons dans la ville. Même les capitaines du régi- 
ment ci-devant en garnifon aux Grifons , qui 
avoient été traités par nous avec tout plein d'hon- 
nêteté, nous tournoient le dos quand ils nous 
rencontroient. Il n'y eut que le colonel Steiner 
qui nous vifita une fois, il nous envoya un bocal 
de vin ; ce fut là toute l'hofpitalité que nous 
trouvâmes à Zurich. Quelques-uns alors vouloient 
fe rendre à Berne, mais le Confeil les en em- 
pêcha, difant que vu le malheur de Girano, les 
bourgeois pleuroient encore beaucoup la mort 
des leurs, comme fi à nous en étoit la faute & 
non pas à leur imprudence ; néanmoins quelques- 
uns des nôtres trouvèrent à Berne bon accueil, mais 
là où nous fumes le mieux reçus, ce fut en Ap- 
penzell. Dans ce temps, Ruinelli & moi nous 
réfolûmes de nous rendre à l'armée du comte de 
Mannsfeld qui, campé dans le Bas-Palatinat, ve- 
noit dernièrement de s'avancer jufqu'à Hagenau. 
Nous allâmes à Bâle, mais les Autrichiens étoient 
trop proches & nous dûmes attendre. Au bout de 
trois jours apparut devant nous un membre du 
Confeil, nous apportant, il efl vrai, le vin d'hon- 
neur, mais en même temps le même ordre qu'à 
Saint-Gall. Nous nous plaignîmes amèrement au 
bourgmeflre Lux I félin, qui obtint du Confeil que 
nous pourrions relier, feulement il falloit bannir 
toute efpèce de difcours contre l'Autriche. 

« Apprenant fur ces entrefaites que par Schaflf- 
houfe & le Wurtemberg il y auroit moyen pour 
nous d'arriver plus fûrement dans le Palatinat, 
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nous enfourchâmes de nouveau nos montures ; 
mais à peine débarqués à SchafThoufe, un huiffier 
vint nous trouver de la part du Confeil & nous 
intima de quitter la ville fur-le-champ. Je ne 
parle de tous ces traitements que pour montrer la 
pitié chrétienne qu'avoient les principales villes 
évangéliques, des épreuves qu'il avoit plu à Dieu 
de nous envoyer. On nous donna pourtant un 
jour pour nous repofer. Nous prîmes alors un 
guide éprouvé, vu qu'entre Schaffhoufe & Stutt- 
gart il y avoit à traverfer bien des terres autri- 
chiennes. 

« Après un dîner avalé fort à la hâte dans le 
village autrichien de Weigen, comme nous paf- 
fions par une vafte plaine nommée Heuberg, le 
chien de Ruinelli, un chien corfe, fe mit à donner 
la ehafle à deux moutons ; le berger fit du tapage, 
on fonna le tocfin dans les villages ; nous pen- 
fions que ce fût pour les deux moutons étranglés, 
mais à Weigen un chafleur nous avoit reconnus; 
il avoit été autrefois au fervice de Venife -, il alla 
nous dénoncer au premier" feigneur autrichien. 
Nous donnâmes les éperons à nos montures & 
atteignîmes la frontière du Wurtemberg ; là, en 
nous retournant , nous aperçûmes derrière nous 
300 payfans fur une hauteur. 

« Nous paflames la nuit à Bahlingen & je dois 
dire que de ma vie je n'ai été traité mieux ni à 
meilleur marché que dans cette petite ville. Le 
lendemain, quand je demandai le compte pour 
nous } nos valets , le guide & les chevaux, il fe 
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montoit à 8 florins ; fur un écu d'Empire que je 
donnai, je reçus 3 florins, ce qui revient à dire 
que les écus dans ce temps valoient 1 1 florins. 
Nous paflames parTubingen & arrivâmes à Stutt- 
gart, où le duc nous accueillit avec amitié & 
nous invita à fa table ; de là nous allâmes par 
Durlach & Germcrsheim chez le comte Ernefl de 
Mannsfeld qui nous fît l'accueil le plus gracieux, 
nous recommandant à Jérôme Beck, de Bâle, qui 
commandoit un efcadron de cavalerie ; il nous 
reçut comme deux nouveaux capitaines. «1 

Iénatfch, qui avoit trouvé fon chemin, mais par 
une autre voie, jufque dans le Palatinat auprès de 
Mannsfeld, recommença là à faire la guerre avec 
autant d'emportement que dans les Grifons. » II 
commit neuf meurtres, dit Sprecher, femblables 
aux meurtres de Pompée Planta & de Jofeph de 
Capaul, » obfervation de laquelle nous pouvons 
inférer que ce furent neuf hommes, neuf Autri- 
chiens fans doute, qui tombèrent fous la main 
d'Iénatfch, non pas fuivant les lois de la guerre, 
mais qui furent égorgés. 

Dans les Grifons , les parties cédées à l'Au- 
triche, du Praettigau ce qui étoit dans les Dix 
Juridictions, & de la Bafle-Engadine ce qui étoit 
dans la Maifon-Dieu, eurent pendant l'hiver 1621 
à 1622 horriblement à fouffrir. Baldiron, le gé- 
néral autrichien, ivre de fon triomphe, régnoit là 
en véritable Holopherne ; c'eft ainfi que le peu- 
ple le nommoit. Quand on eut enlevé aux gens 
du Prsettigau leurs armes & leurs drapeaux, on 
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les cerna & les Autrichiens les ayant obligés à fe 
mettre à genoux le firent jurer fidélité, ce qui 
n'empêcha pas que les malheureux habitants, 
depuis le premier jufqu'au dernier, furent tous 
pillés. Dans la Bafle-Engadine , à trois villages 
feuls on prit dans un jour 1400 vaches pour les 
vendre aux Tyroliens qui fuivoient par bandes 
l'armée autrichienne. Au plus pauvre même on 
enleva fa chèvre, & les payfans durent travailler 
de leurs perfonnes comme des bêtes de fomme à 
la conftruclion des forterefles élevées pour éter- 
nifer leur efclavage, Frackftein dans le Praettigau, 
Pontalto dans l'Engadine, aujourd'hui de miféra- 
bles ruines. 

On raconte même que Thalhammer, enfeigne 
dans la compagnie du cruel Boniface Berthold, 
ayant rencontré un jour Etienne Ruedi de Dalvatz 
en Praettigau, lui fauta fur le dos &, le piquant 
de fa lance, le contraignit à monter ainfi les flancs 
rapides de la colline jufqu'à Luzein, en lui criant: 
« Voilà la vraie manière de dompter les payfans 
du Praettigau ! » Les payfans fe nourrilToient, à 
l'inftar du bétail, de l'herbe des champs ; ajoutez 
à cela les capucins qui tomboient partout comme 
un déluge. En tous lieux les Bibles brûlées, les 
miniftres chaflTés, les églifes défertes; les fouf- 
frances du pays faifoient la joie des prêtres ; c'é- 
tait la lance des Autrichiens au poing que les 
capucins poulfoient les payfans au prône catho- 
lique. Un employé du Praettigau, nommé Mi- 
chel, devoit être décapité comme hérétique ; les 

épaules 
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épaules nues, il attendoit fon fort, ne demandant 
qu'un moment de répit pour pouvoir réciter en- 
core une fois Notre Père : «* Que ta volonté foit 
faite dans le ciel comme fur la terre ! » dit le pa- 
tient. «Non,'> s'écria un,foldat de Baldiron qui 
aflîftoit , pris de vin , aux apprêts du fupplice, 
v non, que ce ne foit pas la volonté de Dieu qui 
foit faite, mais la nôtre. » Sur quoi les foldats de 
Baldiron de tire. Un Grifon, partifan de l'Au- 
triche, nommé Travers, foliicita la grâce de la 
vicTime. 

Un état de chofes pareil à la longue n'étoit 
pas tenable ; les populations fe fentoient pouffées 
au délefpoir, les Criions opprimés comme ils ne 
l'avoient encore jamais été, ne pouvant raisonna- 
blement compter fur autres que fur eux-mêmes, 
alloient fe lever plus énergiques qu'en aucun 
temps, & Dieu fut avec les habitants des Ligues, 
comme il l'avoit été en 162 1, plus encore peut- 
être, car alors il ne s'agiflfoit de chafler du pays 
que Beroldingen & fes SuifTes catholiques. 

Les habitants des Grifons fe levèrent avec la 
rage que donne le défefpoir, laquelle les pouffa à 
cette guerre épouvantable connue fous le nom de 
la Guerre des malTues ou cafTe-têtes. Sous la di- 
rection de Thûring Enderlin, de Maienfeld, les 
hommes coururent aux forêts s'y couper des maf- 
fues ; on leur avoit enlevé leurs armes, ils cou- 
pèrent des branches d'arbres qu'ils garnirent de 
clous, à la manière des morgenfterns des anciens 
Suiiïes (on voit encore de ces armes à Davos dans 
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l'hôtel de ville). Les femmes aidèrent les hom- 
mes, fe fiant au Dieu d'ifraël qui avoit béni la 
fronde de David. " Sur quoi, dit un témoin ocu- 
laire, la troupe partit pour Safs en invoquant le 
nom de Dieu ; c'étoit le 4 avril, le dimanche des 
rameaux. Les hommes du Prxttigau ayant ouvert 
Téglife que les Autrichiens avoient fermée, on y 
prêcha ; puis les aflîftants ayant adrelTé avec fer- 
veur leur prière à l'Eternel, le Dieu des armées, 
on vit entrer dans l'églife comme par hafard un 
petit mouton auflî blanc que la neige, ce qui fut 
regardé comme un figne particulier de la protec- 
tion divine, » 

De l'églife on courut au combat ; une femme 
nommée Salomé Lienhard à elle feule tua fept 
Autrichiens à coups de ma (Tue. Le père Fidelis, 
fupérieur des capucins, trouva la mort ; il étoit 
le convertiffeur, le tourmenteur né des habitants 
du Praettigau ; quand ils refufoient d'aller à con- 
fefle, il avoit coutume de fecouer du haut de fa 
chaire la pouffière de fes fandales fur leurs têtes 
hérétiques. Ce fut un enfant qui le tua. Son 
crâne, confervé dans l'églife de Feldkirch, a été 
adoré par les fidèles comme celui d'un faim 5 le 
pape a canonifé Fidelis en 1729 & l'évêque de 
Coire célébra cette cérémonie à grand renfort de 
coups de canon. 

Les flots enfanglantés de la Landquart roulè- 
rent des cadavres julqu'au Rhin; Kaftel, la for- 
tereffe du Prxttigau, fe rendit, v Saint, faint, faint 
efl l'Eternel des armées ! » crioient les guerriers 
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du Praettigau en brandiiïant leurs maftues ; la 
garnifon autrichienne duc jurer de ne jamais por- 
ter les armes contre les pays des Ligues, ferment 
que naturellement elle ne tint pas j la fortereffe 
ne fut démolie qu'en partie, fes ruines témoignent 
encore de la vicloire remportée par les Grifons. 

Le Praettigau étoit délivré de la préfence des 
Autrichiens ; les guerriers des Ligues marchèrent 
au fîége de Maienfeld; de toutes les vallées on 
accourut à leur fecours ; de toutes les parties de la 
Suifle ainfi que du camp de Mannsfeld les fugitifs 
revinrent, Ulifle de Salis le chroniqueur, fon frère 
Rodolphe, Guler; de l'argent arriva des cantons 
réformés, de Venife & de Hollande. Reitnauer 
(on l'appeloit Goliath à caufe de fa flature athlé- 
tique, comme on appelok Baldiron Holopherne 
à caufe de fon habitude de s'enivrer) quitta Lu- 
zienfteig dans l'intention de délivrer Maienfeld ; 
les porteurs de maiïues le furprirent, ils étendi- 
rent 300 Autrichiens fur le carreau , le crâne 
brifé, & en ayant reconnu du nombre plufieurs 
de la capitulation de Kaftel, ils les enterrèrent le 
bras droit hors de terre , trois doigts levés vers 
le ciel, en figne de parjure. 

Maienfeld tomba ; on partit alors pour Coire 
où étoit Baldiron il perdit l'appétit, il eft vrai 
que dans Coire afliégée il y avoit peu de vivres. 
Baldiron fe mit à pouffer des imprécations contre 
les porteurs de mafTues : « Ce ne font pas des 
hommes, crioit-il, ce font des diables!;* Les 
Autrichiens & les Efpagnols avoient une terreur 
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extrême de ces hommes du Praettigau avec leurs 
caffe-têtes; en revanche, les gens des Grifons di- 
foient : « Le diable eft l'exécuteur des hautes- 
ceuvres de Dieu & il nous efl venu aider. » Us 
faifoient auflî l'éloge de leurs mafîues en un au- 
tre fens en difant : «Plus d'un brave foldat qui 
par un tour du diable a été gelé , grâce à une 
bonne volée de bois vert a été dégelé. » Les Es- 
pagnols furtout avoient la vie finguhèrement dure; 
on raconte qu'au fiége de Coire un foldat con- 
damné à mort pour un meurtre qu'il avoit com- 
mis dans la ville , comme il alloit à la potence, 
ufa du crucifix qu'il tenoit entre fes mains; liées 
pour en frapper rudement à la tête le miniftre 
qui l'accompagnoit ; notre homme hifle au gibet, 
la corde rompit; il tomba par terre, le voilà fur 
fes jambes à courir au loin ; rependu à nouveau, 
il reçut vingt-quatre coups de moufquet & ne 
vouloit pas mourir ; ce ne fut qu'avec de grands 
efforts que le bourreau parvint enfin à l'étrangler. 

Au mois de juin 1622 Coire tomba à fon tour; 
Baldiron fe fauva du milieu d'une forêt de maf- 
fues enfanglantées. La Ligue grife, obligée une 
féconde fois de fe détacher de l'Efpagne, jura de 
nouveau fidélité aux deux autres Ligues. A la fin 
de juin 1622 il y eut à Coire une diète des trois 
Ligues, qui durent s'engager à mettre chacune fur 
pied douze cents hommes pour débarralfer com- 
plètement les Grifons des ennemis qui l'occupoien t; 
Rodolphe de Salis, le frère du chroniqueur, reçut 
le commandement de toutes ces forces réunies. 
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Pendant les combats qui s'étoient livrés dans 
le Praettigau, les habitants des Grifons préten- 
doient avoir vu trois foieils au ciel, le foleil ordi- 
naire & deux autres Tes fatellites, ce qui leur étoit 
un figne infaillible que les trois Ligues alloient 
de nouveau être unies ; la chofe, du relie, s'ac- 
compliflbit d'elle-même. Le général en chef 
chafla complètement les Autrichiens du pays, il 
les chafla même de la Bafle-Engadine ; c'étoit en 
juillet 1622. 

Ici Ton vit de nouveau apparoître Iénatfch qui, 
ayant fu gagner promptement le grade de capi- 
taine dans l'armée de Mannsfeld , revenoit au 
combat à la tête de cinquante moufquetaires à 
cheval. La Guerre des maflues avoit délivré en- 
tièrement les Grifons, à la réferve toutefois de la 
vallée de Munfter & des feigneuries de la Valre- 
line, objets perpétuellement en litige, caufe & 
but du combat. A ce moment les Grifons auroient 
pu s'en emparer par un coup de main, ils n'au- 
roient eu même pour cela qu'à étendre les bras 
avec leurs épouvantables maflues ; l'effroi étoit 
partout, bien plus même encore que l'année pré- 
cédente après le meurtre de Pompée Planta ; mais 
l'heure de la délivrance finale des Grifons n' avoit 
pas fonné , & de même qu'après les premiers 
triomphes & les premiers jours de joie, voici re- 
venir une invafion nouvelle de l'ennemi, malheur 
pire que le précédent, car il précipita le pays 
dans un abîme de milères plus grand que l'autre ; 
des efforts comme ceux de 1622 n'ayant pas 
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abouti, il fembloit que les ténèbres qui cou- 
vroient les Grifons du fient être éternelles & fans 
compenfation. 

Le proteftantifme terraflfé en Bohême fut dans 
le refte de l'Allemagne vaincu par les troupes 
fous les ordres de Tilly ; les Etats de Frédéric, 
ce roi proteftant de la Bohême, le Palatinat du 
Rhin étoient fous le joug du parti catholique & 
c'eft de là que les hordes fauvages de la folda- 
tefque impériale remontèrent le Rhin & fe jetèrent 
fur les Grifons, en juillet 1622. La Bafîe-Enga- 
dine fut la première reprife ; le général Rodolphe 
de Salis oppofa cependant une réfiftance vigou- 
reufe ; Iénatfch étoit partout, allant de l'Enga- 
dine dans les Dix Juridictions, levant des troupes, 
paflant des Grifons en SuifTe , tant qu'à la fin il 
tomba malade de fatigue. Les ennemis victorieux 
quittèrent l'Engadine pour fe jeter fur le Praetti- 
gau : cr L'archiduc Léopold , difoient les impé- 
riaux, nous a donné à chacun une maifon ; fi nous 
étions des efcargots, nous l'emporterions fur notre 
dos; comme nous fommes des foldats, nous y 
mettons le feu. » C'eft ainfi qu'ils avançoient pil- 
lant, brûlant, mettant à mort vieillards, femmes, 
enfants, tous ceux qu'ils ne pouvoient pas em- 
mener avec eux, jetant fur les fumiers des provi- 
fions énormes de beurre & de fromage. A Davos, 
avec le drapeau de Jules II, un cadeau de ce pape 
aux Grifons, ils fe firent des jarretières. Dans le 
Praettigau, fur les hauteurs d'Aquafana, proche 
de Rafchnals, on en vint, le f feptembre 1622, à 
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une bataille décifive. Iénarfch, à la tête des hom- 
mes du Praettigau, fît les plus grands efforts; fon 
porte-enfeigne Walfer tomba à fes côtés $ on 
voyoit ces montagnards , leftes comme des cha- 
mois, fauter de rocher en rocher, frappant autour 
d'eux avec leurs maiïues ; à la fin trente d'entre 
eux fe précipitèrent tête bailfée au milieu des en- 
nemis & y périrent jufqu'au dernier. La guerre 
du Praettigau avoit commencé avec des maffues, 
elle finiffoit par des maffacres. Maienfeld fut 
brûlé. 

Les ambaffadeurs grifons qui s'étoient rendus 
à Lindau reçurent au nom de la Suiffe, du bourg- 
meftre de Zurich Holzhalb, la réponfe fuivante : 
f Mes chers amis, en ce qui concerne les fecours 
que nous pourrions vous accorder , n'y comptez 
pas ; pour le moment nous avons alfez à faire 
chez nous. » Plus trifte encore que l'année 162 1, 
l'année préfente ne laiffoit absolument plus de 
place à l'efpérance; il y avoit des foldats de 
l'Efpagne-Autriche jufqu'à Lindau & les Grifons 
durent fe foumettre à la convention humiliante 
fuivante : les Grifons dans leur entier feront ou- 
verts au paffage des troupes j ils feront fournis 
au recrutement, à l'exception des feigneuries de 
la Valteline ; on cédoit aux deux pumances la 
Baffe-Engadine & les Dix Juridiclions ; Coire & 
Maienfeld étoient occupées par les troupes de 
l'Efpagne-Autriche. 

Les chefs principaux quittèrent les Grifons & 
s'enfuirent en Suifîe, tandis que fur leur patrie 
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s'abattoienr, hélas! toutes les calamités de l'hivet 
de 1622 à 1623, plus cruel encore que celui de 
1621. Le joug que les catholiques faifoient pefer 
fur le pays étoit plus dur encore. L'évêque de 
Coire reparut le premier avec de très-anciennes 
prétentions ; il vouloit la reftitution de toutes les 
églifes & de tous les couvents depuis 1 y 24, avec 
la totalité de leurs biens & le dixième en fus, 
enfin avec une compenfation pour tout le temps 
où Ton n'avoit pas payé les dîmes dans les diffé- 
rentes juridictions. U étoit foutenu dans fes pré- 
tentions par Scapi, le nonce du pape, cet homme 
fi violent & fi terrible dans la colère. J uval ta, qui 
appartenoit pourtant au parti efpagnol, appelle 
le nonce un âne, & les capucins de la canaille en 
robes crafleufes ; il rapporte en avoir entendu un 
foutenir dans un fermon, entre autres chofes in- 
croyables, qu'un âne eft capable de voler par les 
airs. Salis, lui, appelle les capucins des loups dé- 
vorants. A tant de maux vint s'ajouter la pefte 
qui commençoit par un grand mal de tête ; on la 
nommoit la maladie hongroife ; trois mille foldats 
autrichiens en moururent dans l'hiver. Elle n'é- 
pargna pas la Suifle & févit furtout en Thurgovie 
où elle enleva 34,000 perfonnes, la moitié de la 
population, en huit mois. Enfin, à la dévaftation . 
des campagnes fuccéda une dilette affreufe , fi 
bien qu'aujourd'hui encore l'hiver de 1623 n'eft 
connu que Tous le nom du v grand hiver de la 
faim. *> 

Un rayon d'efpérance finit cependant par éclai- 
rer ce 
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rer ce ciel fi fombre. Faire quelque chofe à eux 
feuls cono-e l'Efpagne unie à l'Autriche , c'étoit 
de la part des Grifons folie feulement que d'y 
penfer; la difproportion des forces étoit trop 
grande; la Suifle, à caufe de fes divifions confef- 
fionnelles , refufoit de venir en aide aux Grifons 
opprimés ; il n'y avoit qu'une feule puiiTance 
capable, fî elle levouloit, de tenir têce àl'Ef- 
pagne-Autriche, c'étoit la France, qui en 1,623 
fembloit incliner a prendre ce parti. On venoit à 
la cour de France de mettre de côté des médio- 
crités comme Ancre & Luynes, & une étoile po- 
litique de première grandeur commençoit à briller 
au ciel -, cette étoile, c'étoit Richelieu. Depuis le 
26 avril 1624 il étoit entré dans le Confeil d'Etat 
qu'il dirigeoit déjà avant par fon influence; dès 
lors Richelieu fe remit à guider le vaiffeau de 
l'Etat de la France, fuivant les grandes maximes 
politiques qui avaient tnfptré Louis XI & Henri IV, 
à l'intérieur ménager la puiffance au roi en anéan- 
ti ffanc ce qui reftoit de la féodalité, en général 
ce qui pou voit porter ombrage au pouvoir royal, 
à l'extérieur établir la prédominance de la France 
par la deilruclion de l'alliance de l'Efpagne avec 
l'Autriche. 

Jufqu'à Richelieu, le plus grand homme d'Etat 
peut-être qu'ait jamais eu la France, aucun poli- 
tique n'avoit vu comme lui la inéceflité de cette 
politique à double face , fuivant qu'on avoit à 
faire à l'intérieur ou à l'extérieur. Aufli , à peine 
Richelieu eut-il commencé à décider des delÛnées 
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de la France, que les proteftants d'Allemagne, 
Mannsfeld en particulier, & le Danemark furent 
vigoureufement foutenus contre l'empereur & le 
catholicifme allemand; on tendit la main à la 
Hollande, à l'Angleterre, à la Hongrie, on fou- 
leva les Turcs contre l'Autriche. De tous les coins 
du monde des milliers de bras, mus comme par 
une force invifible , s'élevèrent contre les deux 
puiflances unies, mais c'étoit furtout fur le petit 
canton des Grifons fi cruellement opprimé que fe 
fixoit l'œil d'aigle de Richelieu. 

A Madrid auflî bien qu'à Vienne , on fomma 
l'Efpagne & l'Autriche de tenir les articles du 
traité de Madrid de 1617, de rendre aux Grifons 
leur indépendance & de leur reftituer la Valte- 
line ; en même temps on invitoit la Suiffe à fe 
joindre à la France dans fes réclamations en fa- 
veur des Grifons; ceci fe paflbit en 1623. 

Le contre-coup de la politique françoife ne fe 
fit pas longtemps attendre. 

L'Efpagne & l'Autriche, quelque fortes qu'elles 
fufTent, n'étoient pas préparées à répondre à la 
fois & fans retard à un pareil déploiement d'in- 
fluences. Dans leur embarras & pour fe conferver 
la Valreline en paralyfant pendant un temps les 
efforts de la France, elles eurent recours à la feule 
pui (Tance influente parmi les puiflances catholi- 
ques, à la feule, fembloit-il, à laquelle la France 
n'oferoit pas toucher : elles s'adreflerent au pape 
Urbain VIII & lui remirent la Valteline ; de ce 
moment des troupes papales occupèrent la vallée. 
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Les bons catholiques valtelins, fous la protection 
de leur père fpirituel , fe crurent pour le moins 
dans le fein d'Abraham; mais Richelieu ne fclaiiïa 
pas tromper, il en refla à Ton dire : l'exécution du 
traité de Madrid ; fur quoi , la France fe mit à 
faire fes préparatifs fans délai. 

« Il fe raflemble une armée françoife en Bour- 
gogne, » tel eft le bruit qui courut dans les Gri- 
fons en 1624, & le bruit étoit fondé. En même 
temps on vit apparoître à la diète de Soleure, com- 
me ambalfadeur extraordinaire du roi Louis XIII, 
François- Annibal d'Eflrées, marquis de Cœuvres, 
frère de la belle Gabrielle, les poches largement 
garnies d'or; ce fut le moment pour Iénatfch de 
fe montrer. A Soleure, comme il l'avoit déjà fait 
à Zurich, il fe diftingua parmi les exilés grifons 
par fon zèle à folliciter le fecours de la France & 
à la pouffer à faire en avant un pas décifîf. Il fut 
chargé fpécialement par Cœuvres de lui élaborer 
un plan d'attaque de la Valteline & de lui remettre 
fon travail écrit ; il parvint à obtenir de l'ambaf- 
fadeur de France qu'au lieu de deux on levât trois 
régiments grifons à la folde de la France, & il 
entra avec le grade de capitaine dans le régiment 
de Rodolphe de Salis. 

La Suiffe réformée fe leva de nouveau en faveur 
des Grifons & cette fois plus vigoureufement 
même qu'en 16 10, parce que la France lafoutenoit 
de fes troupes & de fon argent. 2000 François fe 
joignirent aux 4000 Suiïïes, les hommes des Gri- 
fons formoient l'avant-garde. Tous marchèrent 
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enfemble vers le pays des Grifons, le général de 
Cœuvres en tête; c'étoit dans l'arrière-automne 
de 1614. Ce fut pendant une (ombre nuit d'odo* 
bre que l'avant -garde traverià la fouveraineté 
catholique de Sargans, les foldats allumoient des 
grands feux pour éclairer leur route, partout der- 
rière eux les catholiques fonnoienc le tocfin. Les 
hommes des Grifons gagnèrent Ragatz fans bruit, 
mais une fois la frontière palTée, les tambours 
battirent, les enfeignes déployées flottèrent au 
vent, le jour parut, un jour de joie & de falut 
pour le pauvre pays des Grifons. Les Autrichiens 
plièrent bagage en toute hâte, partout le général 
de Cœuvres étoit reçu par les habitants comme 
un ange envoyé de Dieu ; les pays délivrés étoient 
dans la joie, les gens du Praettigau furtout $ hom- 
mes & femmes tomboient à genoux en verfant des 
larmes. Des Grifons on pafla dans la Valteline; 
ceci avoic lieu dans l'hiver de 1624 à 1627 . 

Le pape ne fe feroit jamais attendu à une telle 
audace dé la part des François, vis-à-vis d'un pays 
dépendant du fahu>fiége, & le frère du pape, Char- 
les, dit une lettre de Rome de décembre 1624, « vit 
entre fes quatre murailles au0i tranquillement que 
fi le diable ne lui avoit rien pu.o Les chofes mar- 
chèrent û rapidement qu'un peu de temps après, 
la conquête de la Valteline & des feigneuries fut 
une chofe accomplie. Les foldats papaux fuyoient 
en défordre, pendant que leurs chefs, comme le 
difoient les foldats en fe lamentant , « fuoient du 
fang,*) implorant de Rome d'un ton défefpéré un 
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prompt fecours. Le commandant papal de Bormio 
mourut de chagrin. Pour prendre ce château qui 
s'étoit déjà rendu, Cceuvres y vint de fa perfonne 
c comme d'habitude, dit Salis, ahn que le chef pût 
s'attribuer la gloire de la conquêtes Iénatfch par- 
ticulièrement donna grande befogne aux papalins 
dans ces combats. Le château de Chiavenna tint 
plus longtemps qu'on avoit cru ; on n'avoit pour 
commencer que deux canons de bois cerclés de 
fer qui fautèrent au troifième coup; alors on 
amena de la bonne artillerie de la Valteline, en 
franchisant les neiges de la Bernina, les lacs gelés 
de la Haute-Engadine, le long de précipices pro- 
fonds à vous donner le vertige ; les François écla- 
tèrent en imprécations contre les gens des Grifons 
qui les avoient amenés dans d'aufli effroyables 
chemins. Chiavenna tomba , & comme la place 
qui entoure le château fe nomme le Paradis, les 
François difoient en riant qu'ils avoient chaffé du 
Paradis le gouverneur de Dieu. Dans les premiers 
mois de iÔ2f, la Valteline & fes dépendances 
étoient reprifes ; auffi, comme les habitants des 
Grifons, qui depuis 1620 n'avoient pas remis le 
pied dans la vallée, leur appartenance, durent 
trouver le vin de la Valteline bon ! Il efl vrai qu'en 
revanche ils étoient quelque peu refroidis fur les 
qualités angéliques des François : «Un François, 
difoient-ils, mange dans un jour autant qu'un habi- 
tant des Grifons dans un mois. On trouvoitque 
les François aimoient à faire grafle matinée; quand 
il y avoit quelque entreprife importante, on ne pou- 
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voit pas venir à bout de les tirer de leurs lits. Ce 
qui aigriflbit furtout les gens des Grifons, c'étoit 
de voir les François traiter les papalins avec trop 
d'égards dans les capitulations. «Tant que nous 
avons mangé du pain françois,dit Salis, il ne nous 
eft reflé qu'à le digérer avec nos peines.» 

Cependant Richelieu fe tenoit toujours ferme. 
Le monde s'émerveilloit, de mémoire d'homme 
la France ne s'étoit montrée ainfi; Urbain VIII, 
toutefois , loin de s'émerveiller, envoya en hâte 
fon neveu le cardinal Barberini demander au roi 
de France fatisfaction de la prife de la Valteline. 
Barberini fut reçu avec le plus grand éclat; le duc 
d'Anjou, frère du roi, lui tint la bride de fa mon- 
ture, & Louis XIII le reçut abfolument comme il 
auroit reçu un monarque ; pendant trois jours de 
fuite il y eut des fêtes, chaque foir Paris fut illu- 
miné ! Mais Richelieu ne s'en tint pas moins au 
traité de Madrid & garda la Valteline. Le cardinal 
s'en retourna furieux-, fur quoi le pape fit fonner 
l'alarme dans toutes les cours catholiques : « Les 
catholiques, difoit-il, ne peuvent pas être placés 
fous une autorité proteflante. » «Le pape, remar- 
que Juvalta, auroit préféré voir en Valteline le 
coran ou bien une fynagogue. » Aux Suifles catho- 
liques le délégué de Dieu écrivit la lettre d'amour 
fuivante : « cMaudit foit celui qui fera V œuvre de 
VEternel frauduleufement, & maudit foit celui qui 
gardera fon épée de répandre le fang. » (Jérémie, 
XLVIII, io.) Sur quoi la guerre fe ralluma de 
plus belle en Valteline 5 elle dura du printemps 
de 1627 à 1626. 
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Le combat qui alloit s'engager fut bien autre- 
ment grave que l'avoit été la chaiïe qu'on venoit 
de faire aux papalins. Les Efpagnols & les Autri- 
chiens apparurent dans les Grifons fous le com- 
mandement de celui qui devoit fe rendre fi célèbre 
comme comte Godcfroy de Pappenheim. La lutte 
engagée, les habitants des Grifons fe firent remar- 
quer furtout par leur adreffe à lancer le long des 
flancs des montagnes d'énormes pierres ; c'efl 
ainfi qu'ils réunirent dans une rencontre à écrafer 
onze ennemis d'un feul coup. Ce fut ici le mo- 
ment pour Iénatfch de montrer toute fa bravoure; 
il fe battit, difent les auteurs du temps, comme 
un lion, mais lors des derniers combats de la Val- 
teline Iénatfch n'étoit plus capitaine dans le régi- 
ment de Rodolphe de Salis; ce dernier étant mort 
& ayant été remplacé par fon frère Ulylfe, le 
chroniqueur, Iénatfch avoit paffé dans le régiment 
aux ordres de Ruinelli , qui eut auffi fa part de 
fanglants triomphes. On raconte que les habi- 
tants de Piantido en Valteline ayant refufé de 
livrer du foin aux François, dont ils chaffèrent 
même les envoyés en fe moquant d'eux, Ruinelli, 
fur un ordre de Cceuvres, palfa les habitants du 
village au fil de l'épée & mit le feu aux maifons; 
huit hommes & une femme y perdirent la vie. 

Dans le régiment de Ruinelli , Iénatfch devint 
promptement major, puis lieutenant-colonel ; fcs 
hauts faits en Valteline avoient dû le faire remar- 
quer ; il avoit 30 ans & ce n'étoit que depuis 
quatre ans qu'il étoit entré dans un fervice régu- 
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lier. Cœuvres fe maintint en Valceline contre les 
troupes de Pappenheim de 162^ à 1626, & les 
Grifons, dont les foldats avoient pour une fi bonne 
part contribué au fuccès de la lutte, attendoient 
avec une impatience croiflante que la France, fui- 
vant les ftipulations du traité de Madrid en l'hon- 
neur duquel Richelieu venoit de prendre les armes 
avec tant de chaleur, leur rendît la Valteline & 
les autres feigneuries , quand tout à coup arriva 
la nouvelle que la France ayant conclu la paix 
avec l'Efpagne , le f mai 1626 les deux puif- 
fances avoient figné à Monzone en Aragon un 
nouveau traité dont la teneur étoit la fuivante : 
"Dans toute la Valteline il n'y aura qu'une feule 
religion, la religion catholique; les feigneuries fe 
choisiront elles-mêmes leurs autorités , qui feront 
catholiques, parmi leurs reflortiffants ou parmi 
les catholiques des Grifons, qui les confirmeront; 
le choix fans cela ne feroit pas moins valable ; en 
retour, la Valteline paiera aux Grifons par an la 
fomme de 25',ooo florins, dont les Grifons toute- 
fois ne pourront eux-mêmes pourfuivre le recou- 
vrement, ils laifTeront ce foin aux rois de France 
&d'Efpagne ; le pape occupera la Valteline pour 
la protéger contre les Grifons. 

Geci n' étoit plus le traité de Madrid, c'étoit une 
reculade de la part de la France devant l'Efpagne- 
Autriche, car bien que ces deux puiiïances par le 
traité de Monzone euflfent abandonné un privilège 
important , le païïage pour leurs troupes , en re- 
vanche, fuivant les idées du temps , elles avoient 

obtenu 
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obtenu une compenfation notable, le maintien du 
pur catholicifme en Valteline ; le paflage des trou- 
pes, on ne perdoit pas l'efpoir de le reconquérir 
un jour quand on auroit éloigné la France du 
théâtre du combat; ainfi la France pour un avan- 
tage conteftable abandonnoit à fon fort le canton 
des Grifons fi vaillamment fou tenu par Richelieu. 
D'où venoit cette défaite au milieu même de la 
vicloire? Le voici: 

Les réformés de France, depuis la mort de 
Henri IV, de plus en plus circonfcrits dans leurs 
droits par Richelieu qui au dehors favorifoit de 
toutes les manières le triomphe de la Réforme, 
finirent par le lever fous le commandement de 
leur excellent chef le duc de Rohan ; mais fi Ri- 
chelieu combattoit chez l'étranger en faveur de la 
Réforme, c'étoit par des motifs politiques, parce 
qu'il défiroit étendre au dehors l'influence de la 
France, tandis qu'au dedans il s'efforçoit d'agran- 
dir fans réferves la puiflancc royale; aufli, crai- 
gnant l'appui que les réformés du royaume au- 
raient pu recevoir du dehors, Richelieu réfolut de 
leur enlever toutes les places fortes en leur garan- 
tirent néanmoins la liberté de leur culte, plan qui 
n'étoit exécutable qu'en tant que Richelieu auroit 
au dehors joué avec les puiflances belligérantes 
le rôle de généreux ; de là vint que fes efforts 
guerriers tout à coup fe relâchèrent & qu'un beau 
jour il abandonna les Grifons , lefquels , livrés à 
eux-mêmes, ne pouvoient faire autre chofe que 
fe foumettre en filence à ce que les contemporains 

IO 
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nomment îinfâme traité de Monzone ; n'avoit-on 
pas dû depuis des années fe foumettre fans trop 
murmurer à des chofes pires encore ? L'interven- 
tion de Richelieu avoit eu pourtant un réfultat 
heureux, la délivrance des Grifons eux-mêmes, 
mais depuis Monzone les fujets des Grifons étoient 
déclarés indépendants, de là une colère fans bor- 
nes ; aujourd'hui le malheur ne paroîtroit pas fi 
grand ; au XVII e fiècle les idées étoient diffé- 
rentes. 

Au commencement de 1627 les troupes papa- 
les, fe fondant fur les ftipulations du traité, occu- 
pèrent de nouveau la Valteline ; elles pourfuivirent 
même de leurs quolibets les François qui fe reti- 
roient ; les papalins leur crioient : « Voici le gou- 
verneur de Dieu qui revient prendre polTeffion 
du paradis ! » Lors de ce retour des papalins Ton 
vit arriver, en qualité d'un de leurs capitaines, un 
nommé Jules Mazarin, le même qui devoit être 
un jour le fucceïïeur de Richelieu fous le nom du 
cardinal Mazarin. Les François paflTèrent au mois 
de mars 1627 la Bernina, plufieurs de leurs hom- 
mes eurent dans ce paflage les mains & les pieds 
gelés, 42 y périrent. Les habitants des Grifons 
difoient : c<En 1624, quand ils font venus, notre 
hiver leur a été doux & clément, perfonne d'eux 
n'a péri ; à préfent, parce qu'ils ne nous ont pas 
rendu la Valteline, notre hiver leur montre fa co- 
lère. >> Cœuvres, lui, ne périt pas; au contraire, 
de retour dans fon pays on le fit maréchal, & il 
eit connu dans l'hiftoire fous le nom du maréchal 
d'Eftrées. Les régiments grifons furent diflbus. 
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Les Grifons demeurèrent dans cet état heureux 
comparativement à leur condition précédente, juf- 
qu'en 163 f, neuf années pendant lefqueiles il n'y 
eut en 1629 qu'un feul orage, mais il fut paf- 
fager. 

C'eft au moment où nous fommes arrivés que 
fur le grand théâtre de la guerre en Allemagne 
apparurent les deux figures impofantes deWailen- 
ftein & de Guftave- Adolphe, lefqueiles alloient do- 
miner toutes les autres; c'eft l'époque auflî où la 
tourmente foufflant avec une violence redoublée, 
les dernières vagues de la tempête ébranlèrent 
jufqu'à la SuifTe au fein de fes montagnes; mais, 
contrade à remarquer, ce fut auflî là un intervalle 
de repos pour les Grifons, qui ne reflentirent le 
contre-coup de la lutte qu'au commencement & 
à la fin, avant que les plus grandes perfonnalités 
guerrières eulTent paru ou quand elles n'étoient 
déjà plus fur le théâtre du combat. 

Pendant la première partie de cette période 
d'une tranquillité relative, vient fe placer dans la 
vie d'Iénatfch un événement bizarre, aventure 
où il fe trouva compromis malgré lui. C'étoit le 
16 mars 1627, on s'occupoit à licencier les régi- 
ments grifons à la folde de la France ; trois jours 
après le départ du maréchal d Eflrées pour Paris, 
un mardi, le colonel Ruinelli, le lieutenant-colo- 
nel Iénatfch, le capitaine Zeggin, de Bâle, & le 
capitaine Tifs, étant entrés à cheval dans Goire, 
fe rendirent à l'auberge du Sauvage pour y dincr. 
Zeggin, de Bâle, avoit renverfé dans la rue un en- 
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fant avec fon cheval, & pendant que nos rcîtres 
étoient à table parut un officier de la juftice pour 
réclamer des dommages & intérêts. Ruinelli & 
Zeggin reçurent le repréfentant de la loi avec des 
injures, en revanche Iénatfch le foutint ; alors 
la colère des deux autres fe tourna foudain contre 
lui. Ruinelli étoit un bon foldat, inftruit mais 
jeune, hargneux & querelleur, furtout quand il 
avoit bu : k S'il efl vraiment un foldat, cria-t-il à 
Iénatfch, qu'il vienne hors de la porte de la ville 
& qu'il fe défende ! » <'Il ne fe bat pas contre 
fon colonel, mais contre l'ennemi,» lui répondit 
Iénatfch. Ruinelli devint de plus en plus prelTant, 
de plus en plus infolent, fi bien qu'Iénatfch, pour 
ne pas paroîrre un lâche, dut finir par céder. 

Ce fut au milieu d'un grand concours de bour- 
geois qu'on fe rendit hors de la porte du coté de 
Trimmifs. Iénatfch étoit dans un fingulier accou- 
trement. «H s'étoit, dit fon hiftorien, ce jour-là 
fait couper un cor; auflî avoit-il un pied dans une 
pantoufle & l'autre pied & l'autre jambe dans 
une botte qui lui montoit jufqu'à la cuifle.» C'cfl 
dans cet équipage qu'il avoit fait le matin fon 
entrée dans la ville. Arrivés devant la porte, Zeg- 
gin, de Bâle, tira fon grand fabre de miféricorde 
& fondit fur Iénatfch qui demandoit à fe foumettre 
à l'arbitrage d'un tribunal d'honneur, lequel dé- 
cideroit s'il avoit offenfé fon compagnon ; mais 
Zeggin n'ayant voulu entendre à rien, le capitaine 
Tifs fe jeta entre les combattants & força Zeggin 
à mettre bas fon arme. Alors Ruinelli fe faifit du 
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grand fabre ; lénatfch lui afïura n'avoir jamais 
eu l'intention d'injurier perfonne & lui confeilla 
d'attendre au moins que la nuit eût pafle fur la 
querelle ; il efpéroit que les fumées du vin fe- 
raient diflipées. Ruinclli rentra le fabre dans le 
fourreau, mais pour l'en refTortir auflitôt : <'C'eft 
le moment, à préfent en garde ou tu n'es qu'un 

chien, qu'un » lénatfch à fon tour mit 

flamberge au vent, Ruinelli frappa d'efloc & de 
taille. lénatfch au commencement parvint à parer 
les coups de fon adverfaire fans le bleffer, mais 
Ruinelli s'étant échauffé, lénatfch fut forcé d'y 
aller bon jeu, bon argent. Ruinelli, touché, tomba 
par terre ; lénatfch s'arrêta auflitôt. On tranfporta 
le blelTé dans la maifon Scheercr pour l'y panier; 
il rendit l'âme en arrivant. Le colonel Ruinelli de 
Baldenftein étoit le dernier de cette famille noble. 

<< lénatfch, dit Salis, vint le foir même chez moi 
dans le Praettigau, où il pafTa la nuit, fingulière- 
ment affligé de cet événement. » Il alla de là à 
Davos où la campagne lui avoit fait don de la 
bourgeoifie d'honneur; il s'y rendit auprès de fa 
femme & de fes enfants, vu qu'il avoit époufé 
une Anna de Buol. Les héritiers de Ruinelli me- 
nacèrent lénatfch de porter contre lui une plainte 
pour caufe de meurtre, fur quoi il demanda lui- 
même à être jugé par un tribunal devant lequel 
il donnerait la preuve qu'il n 'avoit fait que fe 
défendre. Les juges déclarèrent fon action <* une 
mort donnée dans des conditions honnêtes, pour 
laquelle mort ni lénatfch ni, les fîens ne pourraient 
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être recherchés.» Mais pour avoir enfreint les lois 
fur le duel, il fut condamné à payer à la ville de 
Coire 300 couronnes (la couronne valant environ 
4 francs de notre monnoie), plus, à 100 couron- 
nes de frais de juftice, à 100 couronnes à payer 
aux héritiers de Ruinelli dont il étoit tenu d'éviter 
la rencontre pendant un an 5 mais eux recherchè- 
rent Iénatfch afin de fe venger fur fa perfonne, 
car dans ce temps exiftoit encore la loi du talion, 
comme le prouve le jugement contre la famille 
Meiden. 

Iénatfch fe trouvant quelques mois après l'évé- 
nement, dans Tété de 1627, aux bains de Fideris, 
la fceur de Ruinelli y vint avec fon mari StofFel 
Rofenroll, deTufîs, accompagné d'un bravo à fes 
gages, tous deux bien pourvus de moufquets. La 
fceur de Ruinelli, comme lui tenant de plus près, 
fe réferva d'exercer la première la vengeance; 
elle defcendit à la cuifine où fe tenoit Iénatfch en 
robe de nuit fourrée, vu que le jour tomboit ; les 
meurtriers avoient choifi cette heure-là comme la 
plus favorable pour leur permettre d'échapper. 
La fceur de Ruinelli s'élance fur Iénatfch par der- 
rière, le faifît, le jette par terre en lui criant : 
f Efl-ce toi qui as tué mon frère le colonel?^ Elle 
tire un poignard qu'elle tenoit caché dans fa poi- 
trine, elle veut frapper Iénatfch qui s'étoit relevé 
& avoit fait un faut en arrière, le poignard lui 
effleure feulement la peau du ventre. Iénatfch 
court à l'efcalier où il trouve le bravo de M. Stof- 
fel qui fort un pillolet de fes chauffes j le coup 
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manque ; Stoffel Rofenroll qui fe cenoit aufli em- 
bufqué effaie à Ton cour de tirer, le piftolet ne 
parc pas; dans fa précipitation, Stoffel avoit ou- 
blié de l'armer. 

iénatfch par l'efcalier regagne fa chambre, en- 
fonce fa porte, s'arme d'une arquebufe, fe préci- 
pite fur les pas de Stoffel en lui criant : «'Tu 
m'as manqué, eh bien ! moi, je ne te manquerai 
pas. » Des gens accourus fe jettent entre eux & 
les féparent. c Iénatfch, dit Salis, boucla fa valife 
& partit pour Davos, a Iénatfch, par la mort de 
Ruinelli, avoit foulevé contre lui des inimitiés 
profondes; aux ennemis qu'il s'étoit faits par le 
meurtre de Planta & par celui de Capaul, venoient 
s'ajouter ceux que venoh de lui fufciter la mort 
de Ruinelli. Fideris vient de nous montrer ce 
qu'ils furent; pourtant comme hiftorien nous 
devons relever la conduite d'iénatfch ; dans fon 
duel avec Ruinelli, elle eft remarquable chez un 
homme doué d'une nature auflî ardente, aufli 
rancuneufe. 

Iénatfch, on le voit, étoit deftiné à ne goûter 
aucun repos même pendant que lesGrifons étoient 
tranquilles, fon caractère lui commandoit une 
activité fans bornes, c'étoit une excitation incef- 
lante ; aufli, à peine avoit-il quitté le fervice de 
France, qu'il entra à celui de Venife & leva dans 
les Grifons, pour le compte de cette république, 
un régiment de 12,000 hommes. Venife éleva le 
ci-devant lieutenant-colonel au rang de colonel ; 
Iénatfch avoit 3 2 ans ; il relia, paroît-il, à la folde 
de la république vénitienne jufqu'en iôjo. 
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Dès 1629 l'orage donc nous avons parlé plus 
haut étoic venu fondre fur les Grifons. Wailen- 
ftein, ayant écrafé les proteftants allemands, les 
avoit par là réduits à fubir l'autorité de l'empe- 
reur; fur quoi Ferdinand II promulgua en 1629 
fon fameux édit de reftitution : 2 archevêchés, 
12 évêchés, une foule d'autres fondations, des 
abbayes, des couvents qui, depuis le traité de 
Paflau, avoient par la converfion au proteftan- 
tifme de leurs détenteurs patte en mains protes- 
tantes, durent faire retour à l'empereur & furent 
rendus au catholicifme ; c'eft à cette époque que 
l'évêque de Bâle eut l'effronterie de réclamer la 
cathédrale de Bâle que fes prédécefleurs avoient 
perdue bien avant le traité de Paflau, & qui leur 
avoit été en outre payée à beaux deniers comp- 
tants. Le proteflantifme en 1629 fe voyoit bien 
plus profondément abattu par les victoires de Wal- 
lenftein qu'il ne l'avoit été quelques années aupa- 
ravant par celles de Tilly. Richelieu dans ce temps 
s'étoit levé pour combattre l'Efpagne-Autriche -, 
il alloit fe lever pour la féconde fois en 1629. 

En brifant par la conquête de la Rochelle la 
puiflance du parti réformé, le miniftre avoit 
anéanti ce que ne pouvoit fupporter l'on efprit 
hautain, un Etat dans l'Etat; de ce moment il n'y 
avoit plus en France qu'une religion réformée 
tolérée, il n'y avoit plus d'organiiation militaire 
protégeant le parti réformé ; le chef du parti de 
la religion, le duc de Rohan, après la défaite s'é- 
toit retiré à Venife. La Rochelle tombée au pou- 
voir 
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voir de Richelieu en 1628, TEfpagne fi fanatique 
avoit offert aux réformés françois 600,000 ducats; 
c'efl en murmurant que les grands du royaume 
s'étoient vus contraints de fervir leur ennemi 
mortel : « Je crois que nous ferons affez fous pour 
prendre la Rochelle I » écrivoit BalTompierre ; l'ef- 
prit monarchique du fiècle favorifoit les plans de 
Richelieu. 

Le miniftre, dans fon deffein d'arToiblir l'Efpa- 
gne & l'Autriche, ne jeta fes regards ni vers TEft 
comme en 1629, ni vers l'Allemagne comme en 
1624 : il les jeta vers l'Italie. La famille des Gon- 
zague, ducs de Mantoue, s'étoit éteinte en 1628, 
& l'héritier le plus proche du dernier duc étoit un 
François, un duc de Nevers ; l'Efpagne, décidée 
à ne fouffrir l'autorité d'aucun François en Italie, 
s'oppofa à la prife de poffeflion de cet héritage. 
Des armées françoifes entroient en Italie en 1629 
pendant que les armées de l'Efpagne-Autriche, 
pour fe rendre en Allemagne, franchiffoient la 
Valteline &, afin d'éviter que les Grifons ne fe 
remualTent à la fuite de cette rupture du traité de 
Monzone, les deux puiflances inondèrent de leurs 
ohortes la Baffe- Engadine & les Dix Juridic- 
Vîns ; c'eft ainfi que les Grifons retombèrent en 
9 dans tout leur ancien malheur ; ce devoit 
pour la dernière fois. 40,000 hommes paffè- 
3ar les Grifons & la .Valteline ; Juvalta dit 
nt reçu chez lui le comte de Lauenbourg, 
lui racontoit le plus fimplement du monde 
il avoic été fait prifonnier trois fois, ajou- 
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tant : ce Par la raifon que celui qui fe fauve au com- 
mencement de la bataille n'eft jamais pris ; cen'eft 
que celui qui fe bat vaillamment à qui une chofe 
pareille arrive. » Les troupes qui occupèrent les 
Grifons étoient de celles de Wallenftein, lefquel- 
les avoient été annoncées par une lettre du géné- 
raliffime de l'empereur & fe trouvoient fous le 
commandement du comte Collalto. Les Grifons 
virent pafler les généraux les plus célèbres de la 
guerre de Trente ans : Oclave Piccolomini, dont 
les troupes dévaflèrent la Valteline, Ifolani avec 
fes Croates, Terzky ; c'eft ainfi que les Grifons 
eurent le privilège de voir pendant cette époque 
malheureufe de iÔ2f à 1626 les foldats les plus 
redoutés, ceux de Pappenheim, & de 1629 à 163 1 
ceux de Wallenftein. 

Ce fut en vain que Richelieu chercha à foule- 
ver la Suiffe en faveur des Grifons, elle fouffroit 
trop des maux que lui infligeoit la guerre pour 
prêter l'oreille même aux follicirations d'un Riche- 
lieu ; la SuiflTe vivoit dans la crainte de l'édit de 
rellitution, fans compter d'autres mifères, telles 
que l'affluence des réfugiés allemands (on en 
comptoit plus de f 000 dans la ièule ville de Bâle) 
&la difette ; des pays ravagés par la guerre ne ve- 
noit plus ni blé, ni vin ; la mauvaife monnoie, on 
l'apportoit en abondance d'Allemagne dans les 
cantons où les Juifs s'efForçoient de la faire paffer 
pour du bon argent ; aulfi, quand on attrapoit un 
Juif à faire ce commerce illicite, la mort étoit fa 
punition, ce qui n'empêchoit pas fes coreligion- 
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naires de fe charger de répandre le butin fait par 
les foldats. A tant de maux ajoutez encore les 
bandes de brigands qui fondirent de l'Allemagne 
fur la Suifle ; dans le canton d'Unterwalden, en 
deux ans on exécuta 1 20 brigands ; dans la petite 
ville de Bremgarten,en une feule année 236; enfin 
vint la pefte qui févit avec plus de violence encore 
en 1629 qu'en 1622 & 1623. AGlaris on enterra 
900 perfonnes; le pafteur de Kirenzen, quand il 
eut infcrit prefque toutes Tes ouailles fur le livre 
des morts, s'y infcrivit lui-même : il étoit mortel- 
lement atteint. Dans le canton de Schaffhoufe on 
dépofa 1400 couronnes uniquement fur des tom- 
bes de jeunes filles ; à Berne, Tavoyer d'Erlach 
vit mourir 9 enfants; lesGrifons perdirent 20,000 
perfonnes. Les brigands y pulluloient; l'hôte de 
Riva, dans la feigneurie de Chiavenna, fe tenoit 
trois bandits à fa folde pour aiïafliner les voya- 
geurs; on trouva 16 cadavres dans fon hôtellerie 
& plufieurs dans le lac qui eft proche ; on vit, en 
outre, arriver des bandes de loups ; en deux mois 
les loups dévorèrent dans la feigneurie de Chia- 
venna 3f femmes & 2 enfants; on y tua 33 loups. 

Mais la Suifle fe fentoit avant tout le befoin de 
réunir la totalité de fes forces pour défendre fa 
neutralité à la frontière ; dès 1615" à i6i8,au dé- 
but de la guerre, elle avoit choifi cette politique 
de neutralité, falut du peuple helvétique ; à me- 
fure que la guerre s'étendit, vint pour la SuhTe le 
temps de l'épreuve à laquelle toutefois le pays ne 
fuccomba pas, & c'eft là peut-être un des faits 
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les plus mémorables de fon hiftoire que d'avoir 
vu la Suifle défendre fa neutraliré pendant tout 
le temps de la guerre de Trente ans ; mais 
pour la défendre efficacement il fallut s'armer, 
c'eft ce que comprirent les hommes d'Etat qui 
guidoient le vaifleau de la Confédération. Les 
chofes en étoient à ce point quand Richelieu vint 
de nouveau folliciter la SuuTe en faveur des Gri- 
fons. La France obtint en 1630 quelques milliers 
de SuifTes qui furent pour la plupart employés 
en Italie où fe trouvoit dans ce temps tranfporté 
le principal théâtre de la guerre, & la victoire 
de Richelieu en Italie, il la dut en grande partie 
à ces Suifles. Lors de la paix de Chierafco, en 
avril 163 1, la fucceflîon de Mantoue fut réglée 
fuivant les défirs de la France, mais une victoire 
plus importante pour Richelieu fut celle qu'il 
remporta fur l'empereur dans la diète de Ratis- 
bonne, en juin 1630. Le terrible Wallenftein fut 
renvoyé ; derrière les cris de terreur des princes 
allemands, même des princes catholiques, on 
diftinguoit la voix du grand politique françois, 
& à peine Wallenftein étoit renvoyé qu'abordoit 
en Allemagne Guftave- Adolphe, ce héros du 
proteftantifme, le 4 juillet 1630 5 ici encore l'on 
ïentoit l'influence de Richelieu. 

11 donnoit de fubfides au roi de Suède par année 
300,000 écus. « Voici que nous allons avoir en- 
core un autre ennemi fur les bras,« diloit Ferdi- 
nand à Tilly à la diète de Ratisbonne en apprenant 
le débarquement de Guftave. Le vent qui avoit 
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foufflé jufqu'alors changea fubitement; la Réfor- 
mation conftamment battue en Allemagne & près 
de fuccomber alloit fe relever par de nombreufes 
& foudaines victoires. Richelieu, qui en 1629 
avoit commencé de brandir la grande épée de la 
France contre l'Efpagne & l'Autriche, la remit 
une féconde fois dans le fourreau après l'arrivée 
du roi de Suède 5 la France fe retira au fécond 
plan. La paix de Chierafco, en 163 1, replaça les 
Grifons fur le même pied où ils étoient par le fait 
du traité de Monzone : les Grifons, c'eft-à-dire la 
Bafle-Engadine & les huit diftricts des Dix Juri- 
dictions étoient débarraflfés de la préfence des im- 
périaux ; la Valteline avoit retrouvé fon exiftence 
propre ; le pape, fatigué de tous ces troubles & 
de toutes ces guerres, avoit renoncé à en être le 
gardien ; depuis le traité de Chierafco ce furent 
quelques milliers de régiments à la folde de la 
France, fous les ordres de Rohan, qui remplacè- 
rent les papalins & défendirent la Valteline contre 
l'Efpagne- Autriche. Richelieu, avec une habileté 
rare, avoit fu gagner fon ancien ennemi à fervir 
le roi en faveur de la SuhTe & des Grifons. Rohan 
arriva de Venife à Coire en décembre 163 1; puis, 
quand il eut pris les mefures néceflaires, il repartit 
pour Paris cette même année. 

Les habitants des Grifons ne furent guère plus 
contents du féjour des François cette fois qu'ils 
l'avoient été l'autre ; ils s'étoient plaints alors deleur 
gloutonnerie, de leur amour de dormir, ils fe plai- 
gnirent à préfent de leur licence, difant qu'aucune 
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femme n'étoit en fureté avec eux : les villages, 
quand ils dévoient recevoir des François en loge- 
ment, s'oppofoient les armes à la main & ne cé- 
doient qu'à la force. Le colonel Iénatfch, dans les 
régiments foldés par la France, n'eut plus un ré- 
giment entier fous fes ordres ; il n'eut qu'une 
compagnie, mais indépendante, une compagnie 
franche. 

Dans ce temps il fut permis aux Grifons de ref- 
pirer, de 1629 à 163 1, pendant un entracte, s'il 
eft permis d'ainfi parler de ce drame terrible; juf- 
qu'à l'année 163 f les Grifons goûtèrent quelque 
repos. 

Dans les années qui venoient de s'écouler, un 
ami d' Iénatfch étoit mort de fa main ; dans celles 
qui fuivirent fon ennemi mortel, Rodolphe de 
Planta, mourut d'une mort naturelle. La conduite 
de Planta envers les Grifons, depuis le maflfacre 
de la Valteline, avoit été inexcufable; que dans 
le commencement il eût regardé pour fon pays 
l'alliance avec l'Efpagne & l'Autriche comme un 
.acte plus fage que fe faire de ces deux grandes 
puifTances des ennemis, voilà ce que des hommes 
au fens droit penferent comme lui, entre autres 
Juvalta ; mais le crime dont on ne lavera jamais 
la mémoire de Planta fut de nourrir les rancunes 
de l'Autriche & de l'Efpagne contre fa patrie & 
de les exciter à y commettre des cruautés ; quand 
elles y firent des invafions, il marcha un des pre- 
miers, & dans la guerre de 162g il remplit dans 
la BalTe-Engadine le rôle d'un commiffaire autri- 
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chien, emprifonnant les évangéliques, les livrant 
à la torture ; ce fut là, du refte, le terme de fes 
hauts faits & la paix de Chierafco, en 1631, mit 
fin à fa carrière ; l'Autriche elle-même le repouïïa. 
Il avoit par des prêts fucceflifs avancé à l'archiduc 
Léopold, réfidant en Tyrol, la fomme de 90,000 
florins 5 le petit créancier finit par devenir im- 
portun à fon puiflant débiteur, fi bien que Planta 
s'eftima heureux que certains hommes des Gri- 
fons qu'il avoit perfécutés, entre autres Ulyfle de 
Salis, l'hiftorien, l'aidafient en 163 1, grâce à la 
protection de Rohan, à quicter le Tyrol dont l'ha- 
bitation lui étoit devenue infupportable , & lui 
permifTent de fe fixer dans la Bafle-Engadine ; 
mais là encore le puiflfant d'autrefois, aujourd'hui 
tombé, fe trouva encore plus mal vu que dans le 
Tyrol 011 il fe hâta de retourner pour y mourir 
de chagrin à Méran, dans l'année 1633. Bien que 
mort d'une mort naturelle, Rodolphe Planta quitta 
ce monde traître à fon pays, méprifé de tous &, 
chofe pire, fe méprifant lui-même. 

C'eil dans l'intervalle qui lépare 163 J de 1639 
que fe terminèrent les combats des Grifons dans 
le but de reprendre la Valteline; les orages qui 
éclatèrent dès lors ne furent plus de ceux qui dé- 
voient rendre le pays entier malheureux, la guerre 
alloit fe localifer autour de la vallée & de fes 
feit? neuries , époque où la carrière d'Iénatfch 
atteignit fon apogée & trouva fon terme. Nous 
n'avons pas beloin de dire les fentiments de la 
SuifTe réformée & des Grifons en apprenant les 
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triomphes de Guflave- Adolphe ; Berne célébra fa 
victoire fur Tilly par des actions de grâces publi- 
ques. Mais alors arriva pour notre patrie un mo- 
ment de tentation & de péril extrêmes. Guftave- 
Adolphe ayant fait offrir à la Suiffe, par fon 
gentilhomme, le chevalier Rafche, de contracter 
avec lui une alliance, il ne manqua pas de gens 
qui penfèrent qu'on devoit s'unir à ce Gédéon 
de l'Eternel. Des officiers fuiffes revenus récem- 
ment de l'armée de Guftave-Adolphe parloient 
avec raviffement du héros; toutefois dans une 
conférence tenue par les réformés à Kônigsfelden 
en Argovie, l'antiftès Breitinger de Zurich, l'une 
des meilleures têtes du parti réformé, déclara net- 
tement qu'une alliance pareille feroit la guerre 
civile & entraîneroit après elle la diflolution de la 
Confédération. Rafche n'en porta pas moins l'offre 
de l'alliance à la diète générale devant laquelle il 
tint un difcours latin où il parla fort éloquemment 
de l'origine commune des Suédois & des Suiffes 
& de la miflion divine de Guftave-Adolphe que 
Dieu avoit couronné de gloire. Rafche ayant ter- 
miné fa harangue, les députés fe jetèrent mutuel- 
lement des coups d'ceil fignificatifs & menaçants. 
Zurich & Berne prirent alors la parole pour re- 
pouffer une alliance de tous points fort honorable, 
mais contraire aux ferments de la fédération fuiffe; 
les députés catholiques , au comble de la joie, 
jurèrent de nouveau à leurs collègues le maintien 
d'une neutralité qui feule jufque là avoit pu fauver 
la patrie. 

Cependant 
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Cependant les auxiliaires accouraient en fi 
grand nombre fe ranger fous les drapeaux de Guf- 
tave-AdoIphe, qu'on forma deux régiments fuifîes 
aux ordres des colonels Efcher de Zurich & Weifs 
de Berne, quand foudain fe répandit un deuil im- 
menfe fur le monde proteftant : le héros fuédois ve- 
noit de trouver la mort dans les champs de Lutzen ; 
Wallenftein, fon fombre antagonifte, reflbrti de 
fa retraite à des conditions humiliantes pour l'em- 
pereur, avoit pour fon premier fait d'armes cou- 
ché à fes pieds le corps fanglant du vainqueur. 
Dieu n'a voit-il pas veillé avec amour fur la SuifTe 
réformée en l'empêchant de fuccomber à la ten- 
tation de cette alliance! Il eft vrai que depuis ce 
moment Wallenftein ne nuifit plus efTentieilement 
au proteftantifme, il ne penfa qu'à fe faire récom- 
penfer par l'empereur & à fe faifir de la couronne 
de Bohême, entreprise où il trouva la mort, tandis 
que l'efprit guerrier de Guftave continua de vivre 
dans fes généraux ; en 1629, après les premières 
victoires de Wallenftein , les affaires des proteftants 
étoient bien plus défefpérées qu'après la mort du 
roi de Suède *, pour la SuifTe, toutefois, ce furent 
de véritables années d'épreuves. Impériaux & 
Suédois, attirés par le bien-être comparatif dont 
jouiffoit notre patrie, la ferrèrent de plus en plus 
près. Altringcr, général impérial, pilla & brûla 
dans le Schaffhoufois le village de Beggingen : 
« L'injuftice ne fe fait jamais vieille, » difoit-on 
alors ; peu de temps après, Altringer fe noya à 

Landshut dans Mar. Les Suédois affoiblis pref- 
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foient d'autant la Suiffe réformée de contracter 
avec eux une alliance, ce qui excitoit à un haut 
degré la défiance de la SuifiTe catholique, quand 
voici que le général fuédois Horn s'enhardit juf- 
qu'à faire pafTer fon armée par Stein fur le Rhin, 
dans ce temps une apparrenancede Zurich, & par 
le canton de Thurgovie pour attaquer Confiance, 
fans que les troupes zuricoifes, fous le comman- 
dement de Kilian KcfTelring, pulTent empêcher 
cette violation de la neutralité; fur quoi les catho- 
liques s'emparèrent de KefTelring & le mirent à 
la torture, tant qu'il en refta impotent ; ceci fe 
pafloit de 1633 * l ^ 4 \- Chofe plus grave encore, 
dans fa colère la SuilTe catholique conclut une 
alliance avec i Efpagne pour lui accorder le paf- 
fage des troupes & la liberté du recrutement ; la 
neutralité fuirfe n'étoit plus qu'un vain mot ; il ne 
reftoit aux proteftants, pour fauver leur religion, 
qu'à fe jeter dans les bras de la Suède ; les fom- 
bres prévifions de Breitinger menaçoient de de- 
venir une réalité, la guerre civile éclatoit , le fol 
de la patrie alloit être envahi par les armées 
étrangères, quand tout à coup la grande défaire 
des Suédois à Nordlingen, en feptembre 1634, 
fauva la SuilTe. 

L'heure décifive pour Richelieu venoit de Ton- 
ner ; deux fois il avoit reculé ; il fe leva pour la 
troifième fois, plus puiffant que jamais, & pour 
ne plus reculer. Après la bataille de Nordlingen, 
il conclut ouvertement une alliance avec les pro- 
teftants allemands <Sc avec les Suédois. Ainfi, en 
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dépit de l'alliance de la Suifle catholique avec 
l'El pagne, la Réforme étoit fauvée pour nos pères 
fur notre fol. 

Le duc de Rohan reçut à la fin de 1634 Tordre 
de Richelieu de fe rendre en grande hâte dans les 
Grifons & d 1 avoir à y déployer tous fes talents. 
La campagne de 1635" a créé à Rohan, comme 
capitaine, une réputation immortelle. Il étoit un 
ami de la guerre & un ennemi de tous les plaifirs 
qui auroient pu l'en diftraire; capable de travailler 
40 heures de fuite, à côté de cela fingulièremenc 
affable dans fes manières, les gens des Grifons 
le nommoient le bon duc de Rohan. Il parok qu'il 
étoit chauve, ce qui faifoit dire à fes ennemis 
qu'en cela peu femblable à la fortune, on ne pou- 
voit pas même le prendre par le toupet. Ce fut 
un véritable tour de force que la manière dont 
Rohan, au commencement d'avril 163 y , réuflît 
à conduire une armée françoife forte de fooo 
hommes, à l'efcamoter, pour ainfi parler, de l'Al- 
face par Bâle au travers des cantons de Berne, 
d'Argovie, de Zurich & de St-Gall jufque dans 
les Grifons, fans que les cantons catholiques l'ap- 
priffent & euffent le temps de le mettre en pofi- 
tion de l'empêcher. Rohan étoit déjà dans la 
Valteline qu'on ne favoit pas encore comment il 
avoit fait pour y arriver ! Rohan fe hâta de faire 
une déclaration, difant qu'il étoit venu pour ren- 
dre la Valteline & fes feigneuries aux Grifons, 
mais ayant foin d'ajouter qu'il agiffoit en fon nom 
particulier & qu'il ne prenoit d'engagement ni 
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pour le roi, ni pour Richelieu. Rohan prit pofition 
à Tirano, au centre de la Valteline, afin de tenir 
en échec à la fois les Autrichiens & les Efpagnols 
qui le menaçoient du Tyrol & du lac de Côme, 
avec deux armées du double plus fortes que la 
fienne ; il vouloir pouvoir fe jeter fur Tune ou fur 
rautre fi le befoin s'en faifoit fentir. Rohan, on 
le comprend , outre les troupes franco ifes qu'il 
avoit amenées, avoit aufli fous fes ordres des hom- 
mes des Grifons &plus de mille SuifTes réformés. 
Le colonel Iénatfch, à la tête de fa compagnie 
franche, recevant la paie de la France, fut em- 
ployé d'abord au nord-efl, contre le Tyrol & 
contre Bormio, puis, en mai, contre la BafTe- 
Engadine, ayant la million d'obferver les Autri- 
chiens. Iénatfch fe montra ingénieur habile; 
ayant fait élever près de Siifs de forts retranche- 
ments, il alla fous un feu violent de moufqueterie 
incendier le pont de St-Martin qui fépare la SuilTe 
du Tyrol ; on raconte même qu'un des hommes 
dlénatfch eut aflez d'audace pour traverfer le 
pont fur une poutre demeurée feule afin de porter 
la flamme jufque fur l'autre côté de la rivière. 
Quoi qu'il en foit, les difpofitions habiles d' Iénatfch 
arrêtèrent les impériaux; fur quoi, le colonel Wol- 
kenftein ne put s'empêcher, de la rive tyrolienne, 
de lui crier avec colère : «Va, l'un des deux 
faura bien retrouver l'autre. » Rohan, ayant appris 
à connoître l'aclivité d'Iénatfch, le nomma co- 
lonel d'un régiment qu'il fit lever & organifer 
par lui & qu'il deftina à garder la Bafle-Engadine; 
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ceci fe palïbit en juin 163 f. Mais les Autrichien-s 
firent irruption dans la Valteline par un autre 
chemin , par la vallée de Miinfter ; comme dans 
les guerres précédentes, ils commirent des cruau- 
tés affreufes. La plus terrible étoit la torture nou- 
velle impofée par les Suédois, que pour cette rai- 
fon on avoit baprifée le coup du Suédois : aux 
malheureux payfansoningurgitoitdel'eau jufqu'à 
ce qu'ils eufîent découvert à leurs bourreaux le 
lieu où ils avoient caché leur argent. A mefure 
que la guerre fe prolongeoit, lesfoldars devenoient 
de plus en plus féroces ; les Efpagnols même de- 
meurèrent plus humains dans leurs brutalités, fe 
contentant, fuivant un chroniqueur, de faire aux 
gens des Grifons, à l'inftar de Méphiftophélès, un 
gefte malféant. 

Rohan tint à Zuz, dans la Haute-Engadine, un 
confeil de guerre auquel aiïifta lénatfch & où, 
contre Fopinion d'autres colonels, il infifta fur la 
néceflité d'attaquer, & d'attaquer fans délai. Ro- 
han, à ce moment, adreiïa à fes troupes une courte 
harangue comparable aux plus belles des Romains: 
« Nous avons palTé, leur dit-il, des lieux prefque 
inaccelfibles pour venir dans cette vallée; nous y 
fommes enfermés de tous côtés. Voilà l'armée 
impériale qui fe met en bataille devant nous ; les 
Grifons font derrière qui n'attendent que l'évé- 
nement de cette journée pour nous charger fi nous 
tournons le dos. Les Valtelins ne font pas moins 
difpofés à achever ce qui reliera de nous. De pen- 
fer à la retraite, vous n'avez qu'à lever les yeux 
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pour en voir i'impoffibilité ; ce ne font, de tous 
côtés, que précipices infurmontables, de forte que 
notre falut dépend de notre feul courage. Pour 
Dieu ! mes amis, tandis que les armes de notre 
roi triomphent partout avec tant d'éclat, ne fouf- 
frons pas qu'elles périiïent entre nos mains ; fai- 
lons, par une généreufe réfolution, que ce petit 
vallon, prefque inconnu au monde, devienne 
confidérable à la poftérité, & foit aujourd'hui le 
théâtre de notre gloire. » Sur quoi Rohan, ayant 
Iénatfch à fes côtés, s'élança fur les Autrichiens 
commandés par le comte de Fernamond, & les 
battit une première fois dans le Val Livigno, dans 
la feigneuriede Bormio, une féconde fois à Mazzo, 
bourg de la Haute-Engadine, en juillet 163 f : à 
un coup de trompette, fignal convenu avec le duc 
de Rohan , Iénatfch s'étant jeté impétueufement 
fur l'ennemi, contribua pour une bonne part à la 
victoire. 

Les Efpagnols qui fe trouvoient dans la partie 
occidentale de la Bafle-Engadine, fous le com- 
mandement du comte Serbelloni , auraient dû 
venir à Mazzo au fecours des Autrichiens ; mais la 
lettre de Ferdinand à Serbelloni ne donnoit à 
celui-ci que le titre & llluflrijfime au lieu du titre 
à 1 Excellence ; le fier Caftillan ne daigna pas même 
ouvrir la lettre, & en apprenant la défaite du comte 
allemand, ne laiffa pas que de fe frotter les mains. 
L'Allemand ne tarda pas à trouver une occafion 
de rendre à l'Efpagnol la monnoie de fa pièce, 
car Rohan , après la bataille de Mazzo, ayant 
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pafle fubicement en Valrcline, en chaffa les Efpa- 
gnols prefque fans combat, puis fe retira à Tirano. 
Les Autrichiens & les Efpagnols revinrent en 
octobre avec des forces plus grandes ; fur quoi 
Rohan s'étant porté au nord-eil à rencontre des 
Autrichiens, les bartit pour la troifïème fois, le 
3 i octobre, à Val-Frale ; ce fut dans cette affaire 
qu'lénatfch cueillit fes plus brillants lauriers, & 
Rohan, dans fon rapport au Confeil des Grifons, 
loua la valeur du colonel lénatfch & de fes capi- 
taines, donnant aux hommes de l'on régiment des 
éloges plus qu'à aucune autre troupe grifonne. 

Ce devoit être là auffi la plus belle victoire de 
Rohan : <* Nous n'avons pas, écrit-il à Ulyffe de 
Salis, l'hiftorien, nommé par Rohan au comman- 
dement de la feigneurie de Chiavenna , nous 
n'avons pas perdu 6 hommes & l'ennemi a ifoo 
morts. » Rohan redefeendant rapidement la Val- 
teline fe porta à Morbegno, fur les Efpagnols qui, 
cette fois, étoient fi menaçants que Rohan (& 
cette circonftance ne fe repréfenta plus) crut 
devoir faire mettre fon armée genou en terre 
avant la bataille : « Us invoquèrent à genoux, dit 
Sprccher, la protection du Tout-Puilfant ; Phi- 
lippe Drufe, l'aumônier de Rohan, récita la prière 
aux proteftants, pendant que Céfar, le grand- 
aumônier des catholiques, les exhortoit au nom 
de Dieu & les béniflbit en faifant le figne de la 
croix. » Les Efpagnols furent battus à Morbegno 
comme les Autrichiens l'avoient été à Val-Fra;le ; 
Sexbelloni échappa à grand'peine , enveloppé 
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dans une méchante robe à capuchon; il avoic 
une balle dans le bras & un coup de lance à la 
hanche. On ne nomme pas Iénatfch dans ce 
combat. Les Autrichiens repouffés du Tyrol, les 
Efpagnols refoulés jufqu'à Milan, la Vaiteline 
tout entière au pouvoir de Rohan, de toutes parts 
retentit dans la vallée le chant ambrofien Te Veum 
laudamus ; le colonel des impériaux Spagna, fait 
priionnier, écrivoit après la bataille de Morbegno 
à Fernamond : « Cette année l'air delà Valreline 
ne convient pas mieux aux Efpagnols qu'aux Alle- 
mands. » Mais, à ces jours de victoire, alloient 
fuccéder pour Rohan des temps fingulièrement 
difficiles. 

Les habitants, fe fondant fur les promeflTes for- 
melles de Rohan avant la guerre, réclamèrent de 
la France la Vaiteline comme leur propriété ; ils 
avoient, difoient-ils, dans toutes les occafions & 
particulièrement dans celle-ci, aidé de toutes leurs 
forces à reconquérir la vallée. Rohan répondit : 
c< Ceci regarde le roi. » Ce qu'il n'avoit pas ofé 
dire avant la guerre, de peur de décourager les 
Grilons , il i'avouoit à préfent ouvertement. 
Mais Rohan favoit bien ce que vouloient le roi & 
Richelieu : ils auroient, étant furtout alors en 
guerre ouverte depuis 1634 avec l'Efpagne & 
l'Autriche, volontiers rendu aux Grifons leurs 
pays fujets , mais à la condition d'y mettre un 
corps françois pour garder les paffages de la Vai- 
teline jufqu'à la conclufion de la paix. 

Rohan, le tout premier, auroit donné les mains 

à cet 



(97) 

à cet arrangement, feulement la France, par des 
motifs religieux, n'avoit pas le moyen d'agir fi 
librement. Les fecours qu'elle accordoit aux pro- 
cédants allemands étoient exploités contre elle 
avec une ardeur extrême par l'Efpagne & par 
l'Autriche ; ces puiflances ne ceffbient d'accufer 
ceux qui gouvernoient la France d'héréfie, & ces 
accufations répétées auraient pu finir par foulever 
contre le roifes propres fujets. En outre, Riche- 
lieu ne vouloit pas offenfer le pape davantage , 
car il prévoyoit qu'il auroit befoin de fon inter- 
vention à Milan. Enfin, fi la France rendoit fans 
condition aux Grifons réformés la Valteline qu'on 
avoit fi heureufement tirée des griffes de l'héréfie, 
la catholicité & le pape lui-même tomberaient 
dans le difcrédit de l'Europe. C'eft pourquoi la 
France , qui penfoit ne pas avoir à redouter 
grand'chofe du petit canton des Grifons, aima 
mieux faire le bon apôtre devant l'Europe, auprès 
des puhTances, que de remplir fes engagements, 
& déclara qu'elle ne donnerait la Valteline aux 
Grifons qu'aux conditions ftipulées dans les traités 
de Monzone & de Chierafko. C'étoit en termes 
plus clairs dire que les Grifons ne recouvreraient 
pas la Valteline. Rohan, afin de s'éviter le défa- 
grément d'un refus , avoit préalablement mis la 
refponfabilité de la choie fur le dos du roi ; chargé 
par fa cour de dorer de fon mieux la pilule aux 
Grifons , il ne devoit pour le moment pas parler 
du traité de Monzone, mais en prapofer un nou- 

13 
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veau qui de fait en feroit à peu près l'équiva- 
lent. 

Pour venir à bout d'une affaire auffi délicate, 
de beaucoup plus difficile à mener à bien que la 
conquête de la Valteline, Rohan chercha des 
yeux un homme capable de manier des têtes 
dures comme celles des hommes des Grifons, & 
fon choix tomba fur le colonel Iénatfch qui, dans 
la guerre de la Valteline, venoit de lui rendre les 
fervices les plus fignalés. Iénatfch, & Rohan le 
vit bien vite, tenoit dans fa main les perfonnages 
les plus influents du pays ; mais ici Rohan fe 
trompa complètement, fon choix étoit le pire qu'il 
pût faire , car depuis des années déjà Iénatfch 
avoit fecrètement abandonné la politique de la 
France pour fe tourner du côté de l'Efpagne- Autri- 
che. Ici peut-être commence le moment le plus 
important de la vie de l'ancien pafteur grifon ; 
examinons d'abord quelles étoient les caufes qui 
pouvoient avoir motivé chez Iénatfch ce change- 
ment de front. 

Dès après le traité de Monzone, en 1626 & 
1627, Iénatfch & d'autres (Iénatfch étoit perfon- 
nellement à la tête de l'entreprife) avoient com- 
mencé à traiter avec l'Efpagne- Autriche; même 
en 1630, temps de calme pour les Grifons, 
Iénatfch, au fervice de la république de Venife, 
ayant été furpris à entretenir des relations fecrètcs 
avec l'envoyé de l'Empire, fut appréhendé au 
corps & mis en prifon ; il y demeura cinq mois 
& ce fut le maréchal d'Eftrées, ci-devant général 
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de Cœuvres, qui ayant appris à connoître Iénarfch 
dans la guerre de la Valceline, le fie délivrer des 
cachots de Venife. En 1632, Rohan, lors de fon 
premier féjour dans les Grifons, s'aperçut lui a uni 
après la paix de Chierafco des menées d'Iénatfch. 
En 1634, lénatfch négocia à Milan avec quelques- 
uns des principaux afîafiins valtelins. Même pen- 
dant cette dernière guerre de i6$f, fi glorieufe 
pour lui , lénatfch étoit en relations confiantes 
avec les généraux ennemis , jufqu'au point , 
dit Rohan, que pendant toute la guerre c'était 
lénatfch qui rapportoit les événements les plus 
fecrets & recevoit les réponfes. Les François re- 
marquèrent cette conduite plus qu'ils ne Tavoient 
fait encore, fi bien que le général Lande, un vieux 
roué, en dépit des précautions dont s'entouroit 
lénatfch, mettoit le duc de Rohan au courant de 
toutes ces bottes fecrètes. 

Enfin lénatfch, dont les relations avec l'Efpagne 
& l'Autriche augmentoient fans cefle, afin d'inf- 
pirer aux deux puhTances une confiance plus 
abfolue, fe convertit au catholicifme en 163 f. 
Que la converfion d'Iénatfch n'ait pas été fincère, 
il n'eft pas befoin de le demander 5 ce qui achève 
du refte de le prouver, c'eft que fa femme & fes 
enfants reftèrent proteftants ; en outre , dans la 
Bafle-Engadine, où parmi 3000 réformés on ne 
comptoit que 40 catholiques & où les capucins 
continuoient à jouer un rôle fi blâmable, lénatfch, 
avec le confentement de l'Autriche, fit plus pour 
les réformés que n'auroit jamais fait aucun pafteur 
évangélique. 
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Quels étoient les motifs d'Iénatfch pour tenir 
une conduite fi étrange , que de jeter le parti 
réformé extrême dans les bras de l'Efpagne-Autri- 
che ? Voici, fuivant nous, quels ils durent être. 
Dès après le traité de Monzone, le regard péné- 
trant & rapide d'Iénatfch ne tarda pas à voir 
clairement que jamais les Grifons ne rentreroient 
de par le fait de la France dans la pofTeflion de la 
Valteline ; Chierafko lui montra la juflefTe de fon 
jugement, & Iénatfch, en 163 f, après les promeflfes 
de Rohan & leur abandon, acheva de pénétrer 
complètement les plans de la France. Iénatfch, en 
1620, fauteur principal de la politique des Gri- 
fons, chef du parti réformé après le ma(Tacre de 
la Valteline, étoit l'un des plus ardents parmi ceux 
qui défiroient reconquérir cette province à tout 
prix, même en omettant le côté religieux de la 
queftion. La chofe ne pouvant s'obtenir par le 
moyen de la France, Iénatfch fe tourna vers les 
deux puilfances qui, elles, ayant fait l'expérience 
qu'il ne leur étoit pas poflible de conquérir fur 
les Grifons le palfage qu'elles convoitoient , 
voulurent e(Tayer de le gagner par accommo- 
dement. 

La reflitution pleine & entière de la Valteline 
aux Grifons, tel fut le prix du traité auquel l'Ef- 
pagne 5c l'Autriche confentirent ; on dit même 
qu'lénatfch dans fon efprit étoit allé plus loin 
encore : il avoit reconnu que la France n'étant 
pas capable de conferver la Valteline , il y 
auroit, fi l'on en obtenoit la reflitution par cette 
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voie, moins de troubles à redouter pour les Gri- 
fons de la part des deux puhTances, fes voifines , 
que dans V autre cas. Le changement de politique 
dïénatfch ne fut donc pas un a<5te d'entraînement 
fpontané, ce fut un acle de mûre réflexion ; la 
politique de l'homme fait condamnoit de tous 
points celle du jeune homme. Le fage Juvalta 
dit : « Si l'on avoit fuivi cette politique depuis le 
commencement, il n'y aurait point eu de maflacre 
dans la Valteline avec les vingt-deux années de 
mifère qui le fuivirent. O Dieu, que tes décrets 
font myftérieux, quelles ténèbres entourent les 
confeils des hommes & que notre vue eft courte 
quand elle regarde l'avenir. » 

Voilà, fuivant nous, ce qu'on peut induire des 
motifs de la converfion d'Iénatfch ; patrioti- 
ques, ils étoient plutôt honorables 5 peu compris 
par fes contemporains , ils furent appréciés 
plus juftement par fes descendants, mais nous 
devons ajouter que jamais lénatfch ne fit rien uni- 
quement par patriotifme ; dans le parti qu'il 
venoit de prendre il comptoit retrouver amplement 
fon compte. « La Valteline ou on ne l'aura jamais, 
ne ceflbit-on de répéter autour d'Iénatfch; tout 
à préfent ou la ruine ! » 

La France, aux fix régiments grifons payés par 
elle, devoit fept moisdefolde, un million de livres; 
les François eux-mêmes étoient dans une pofition 
guère meilleure; quelques foldats voulant fe payer 
tentèrentde piller la caille, on les prit, on les pen- 
dit; toutes les fupplications de Rohan à la cour pour 
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obtenir de L'argent & des conditions plus accep- 
tables en faveur de la Vaiteline ne furent point 
écoutées ; qu'on fe repréfente ce que devoit être 
lapofition des officiers grifons : fuivant la coutume 
fuûTe obfervée dans les capitulations avec les pays 
étrangers, la fortune de l'officier répondoit de la 
paie du foldat, fi bien que Rohan dut écrire à fa 
cour : c Les officiers confédérés font ruinés, » Le 
goût des richeffes, propres à lui faire mener une 
vie de voluptés, étoit avec l'amour de la gloire les 
deux paflions fe partageant l'âme d'Iénatfch, & 
voici qu'ayant atteint à force d'efforts & au péril 
de fes jours le but fuprême de fes défïrs, il fe 
voyoit foldat glorieux, criblé de dettes & obligé 
de fe retirer. Plus qu'à tout autre, cette perfpec- 
tive dut être infupportable à Iénatfch. 

A ce moment l'or de i'Efpagne &de l'Autriche 
parut fur le théâtre des événements & fit fon 
effet. On fait comment ces deux puiifances offri- 
rent à Ulyife de Salis, le partifan de la France, 
12,000 ducats qu'il refufa; la même offre dut être 
faite à Iénatfch , mais lui ne la refufa pas. « Les 
Efpagnols fèment l'or à pleines mains , » difoit 
Rohan 5 là-deffus plaintes naïves du débiteur d'un 
million de livres à l'endroit de fes créanciers frau- 
dés & malheureux. D 'autres diftinclions auraient 
pu venir trouver Iénatfch & de ces diftinclions 
faites pour flatter fon ambition 5 le colonel Salis, 
l'hiftorien, avoit reçu du roi une lettre pleine de 
compliments, où l'on louoit fes hauts faits, plus 
une chaîne d'or ; deux lieutenants-colonels eurent 
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chacun une médaille avec le portrait du roi ; 
Iénatfch, lui, n'eut rien qu'une lettre du roi, où 
le monarque cite aflez honorablement la conduite 
du colonel grifon. 

Ainfi Iénatfch avoit lieu de fe dire froifle par 
la France dans fes fentiments de patriote autant 
que léfé dans fa fortune & déçu dans Ton ambi- 
tion; en revanche, l'Efpagne & l'Autriche lui pré- 
fentoient les plus belles efpérances, fi bien que le 
bourreau de Tufis alloit devenir celui qui mettrait 
fous voiles le navire de l'Etat pour le faire aborder 
au port des deux puifîances unies ; « tous les 
autres, dit Salis, n'étoient que les matelots, mais 
iénatfch étoit le pilote. » Rohan à ce fujet dit : 
« Le feul Grifon capable de mener une telle affaire 
étoit le colonel George Iénatfch. *> Les Planta eux- 
mêmes, s'ils avoient été encore en vie, malgré tout 
leur zèle pour l'Efpagne, auraient été comme ar- 
deur dépalfés encore par Iénatfch. 

Rohan raconte comment Iénatfch travailla fes 
foldats grifons en faveur de l'Efpagne, leur allé- 
guant tous les motifs qui l'avoient décidé lui- 
même : l'imponlbilité de recouvrer la Valteline 
par l'entremife de la France, en revanche la faci- 
lité d'y parvenir par le moyen de l'Autriche & de 
l'Efpagne, leur montrant, dans le cas même où 
les Grifons retrouveraient la pofleflîon de la Val- 
teline, l'infécurité du pays, & dans le cas contraire 
fa fécurité complète. Aux officiers il repréfenta 
leur pauvreté due à la France en regard des em- 
plois & des richefles qui 
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en Italie, avec l'Efpagne& l'Autriche, fi bien qu'ils 
feroient libres alors de glofer des Salis qui fe pava- 
noient en parlant de la protection de la France & 
en France fe faifoient pafler pour des princes. Il 
leurra les marchands de l'efpoir de voir leurs 
affaires augmenter rapidement, fi bien que les 
partages des Grifons dameraient bientôt le pion 
au Saint-Gothard ; enfin il afliira aux miniftres 
qu'on réintroduiroit facilement la religion réfor- 
mée dans la Valteline , l'Efpagne & l'Autriche 
n'éprouvant pas plus de fcrupules fur ce point 
que la France à foutenir les proteftants en Alle- 
magne 5 au peuple des communes il repréfenta 
ce que feroit ralTerviflement des Grifons fous le 
joug delà France, leur montrant que les François 
tenoient toutes les places fortes, non-feulement 
dans les feigneuries, mais dans les Ligues, que 
les gens des Grifons, fous ce régime, étoient en 
un pire état que des efclaves, & que tant que les 
François feroient leurs maîtres, ils ne cefferoient 
pas d'être la rifée de tous leurs voifins. 

C'eft ainfi qu'Iénatfch avoit pour chacun un 
mot en faveur de l'Efpagne- Au triche , mot qu'il 
appuyoit, s'il le falloit, d'efpèces fonnantes. Mais 
ce qu'il recommandoit par-deffus tout, c'étoit de 
faire hâte & de ne fe pas biffer furprendre par la 
conclufion de la paix après cette guerre géné- 
rale; il eft vrai qu'alors, difoit-il, on feroit débar- 
ralTé des François fans courir de grands dangers, 
mais auffi l'Efpagne & l'Autriche ne rendraient 
plus la Valteline que fuivant leur bon plaifir, & 
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maîtrefles de la pofition, elles impoferoient des 
conditions d'autant plus dures. C'eft ainfi qu'lé- 
natfch ne ceflbit de perfuader fon monde. 

Les plus difficiles à entraîner furent les minif- 
tres, bien qu'à leur endroit Iénatfch fe donnât une 
peine infinie ; ils connaifîbient de longue date 
leur influence fur la population, & la tolérance 
de l'Efpagne & de l'Autriche dans la Valteline 
ne leur fourioit guère ; félon eux aufli, les deux 
puifTances unies n'étoient pas de celles qu'on 
gagne fi aifément ; auflî beaucoup parmi les ré- 
formés ne fe fioient pas à toutes ces belles paroles, 
parce que leurs pafteurs ne s'y fioient pas non 
plus. 

Salis, dans cette occafion, reproche aux Gri- 
fons, c'eft-à-dire à Iénatfch & à fa bande , une 
ingratitude noire envers la France ; les Grifons, 
il faut le dire, ne dévoient pas grand'chofe à leur 
grande protectrice en ce qui regardoit la Valte- 
line, mais ils lui dévoient beaucoup pour les avoir 
délivrés dès 1624 de la dure occupation de l'Ef- 
pagne- Autriche. Que la France, dans cette occa- 
fion, eût agi dans fon intérêt perfonnel plutôt que 
par grandeur d'âme & par générofité , ceci ne 
regardoit pas les Grifons qui recueilloient les fruits 
d'un bienfait, & la maxime de nos jours que « la 
reconnoiflTance efl un vain mot abfent du diction- 
naire de la politique » ell radicalement faufTe ; 
les peuples comme les individus, félon nous, font 
tenus à la reconnohTance. Toutefois ce ne fut que 
depuis 163 f que l'on fe rendit bien compte du 
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but de la France qui, évidemment, ne vouloit 
garder la Valteline & les Grifons jufqu'à la con- 
clufîon de la paix que pour ne pas être troublée 
dans la pofleffion des feigneuries ; dès lors , elle 
n'avoit fait que fe fubftituer à la pofition arbitraire 
& violente de l'Efpagne & de l'Autriche. 11 eft 
vrai que le joug de la France paroiflbit peut-être 
un peu moins lourd que les chaînes des puiflances 
unies, mais en fin de compte être pillés par des 
brigands autrichiens & efpagnols ou tondus par 
des courtifans françois, pour les pauvres habi- 
tants des Grifons revenoit à peu près au même ; 
dès lors, où pouvoit réfider la reconnoiflance ? en 
tout cas , il n'en étoit plus queflion, mais l'air 
étoit trouble & il fe préparait de grands événe- 
ments. 

Iénatfch,ici homme d'Etat plutôt que militaire, 
venoit de comprendre quelle étoit la meilleure 
politique à fuivre pour fon pays , & cette voie 
une fois entrevue, il alloit s'y maintenir avec éner- 
gie. Si c'étoit là un premier pas important, ce 
qui reftoit à faire l'étoit bien plus encore. Les 
François dévoient être éconduits du pays douce- 
ment, aflez doucement même pour que les deux 
autres puiflances n'euflTent pas la tentation d'entrer 
après eux ; en évitant ainfî que les Grifons devinf- 
fent le théâtre de nouveaux combats, ils ne 
feraient pas privés du feul avantage réel pour eux 
de relier les maîtres de la fituation. Pour arriver à 
une telle En, lénatfch eut plus que jamais befoin 
d'ufer de toutes les reflburces de fon efprit & 
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d'unir la rufe de l'homme d'Etat à la froide in- 
trépidité du foldat. 11 eft vrai que les fautes nom- 
breufes que commit la France, en particulier la 
bienveillance que ne cefla d'éprouver Rohan pour 
les Grifons, lui vinrent merveilleufement en aide. 
Rohan ne voyoit qu'avec douleur le traitement 
que fa cour faifoit fubir à ce pays foible & n'ac- 
complifToit les ordres qu'il recevoit qu'à regret & 
mollement; de là fon imprévoyance à déjouer les 
intrigues qui alloient l'enlacer. 

Ce fut Iénatfch que choifit Rohan pour l'aider 
à gagner les Grifons au vieux traité de Monzone, 
& ce choix feul montre à quel point l'efprit de 
Rohan devoit être troublé. Les François avoient 
déjà découvert au temps du maréchal d'Eftrée les 
menées d'Iénatfch en 1630 à Venife; Rohan lui- 
même, en 1 6326c en 163 f» en fut quelque chofe, 
mais à en croire fes Mémoires jamais il ne fe douta 
de toute la vérité; Iénatfch même, avec la rufe 
la plus confommée, parvint à perfuader à Rohan 
que les bruits que l'on avoit fait courir fur lui 
n'étoient que des calomnies inventées & répandues 
par fes ennemis pour le perdre. Rohan fut d'au- 
tant plus difpofé à ajouter foi à ces paroles, qu'il 
avoit été témoin de la vaillance irréfiftible dé- 
ployée par Iénatfch fur le champ de bataille. 
Rohan n'imaginoit pas que fi Iénatfch s'étoit com- 
porté fi bravement, c'efi que dans fon idée l'abaif- 
fement de l'Efpagne & de l'Autriche leur feroit 
prêter plus facilement l'oreille à tous fes plans. 
En attendant, Iénatfch fembloit fervir Rohan à 
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merveille & rempliflbit complètement Ton attente. 
En janvier 1636, Rohan raflembla autour de lui 
quelques membres de la diète à Chiavenna ; là ces 
Meflieurs « fuèrent » (c'eft l'expreflîon de Spre- 
cher) à qui mieux mieux fur la rédadion du nou- 
veau traité & accouchèrent d'un projet, lequel 
devoit être fournis fans retard aux communes ; 
l'on peut croire qu'lénatfch, bien qu'il ne fît pas 
partie de la diète, influa fur les députés ; on parle 
de lui comme s'étant donné du mouvement pour 
faire accepter le projet par les communes. 

En avril 1636, les députés des communes fe 
réunirent en aflTemblée générale à Tufis , & 
lénatfch s'agita plus encore, répandant même de 
l'argent françois parmi les députés fcandalifés 
qu'on leur fournît un projet pareil , qu'ils finirent 
par accepter à une majorité douteufe. On ajouta 
la claufe que le roi de France étoit tenu d'accepter 
le traité fans qu'il y fût rien changé 5 au cas où 
l'on viendrait à y introduire la moindre claufe 
nouvelle plaçant les Grifons plus défavorable- 
ment , les Grifons ne fe croiraient plus tenus à 
rien. De fait, le traité étoit bien aftez mauvais 
comme cela, car à peine différait-il de celui de 
Monzone. Dans la Valteline, une feule religion 
reconnue, la religion catholique, la juftice étoit 
aux mains des Valtelins, qui auraient à payer 
25,000 florins par an aux Grifons, la défenfe de 
la Valteline remife, comme après Chierasko, à des 
troupes grifonnes foldées par la France. Voilà ce 
qu'avoient gagné les Grifons 5 le traité ne s'appela 
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plus le traité de Monzone ; il prit nom : les articles 
de Chiavenna & de Tufis. Rohan étoic enchanté 
qu'ils eulTent été acceptés ; peut-être éprouvoit- 
il quelques regrets à caufe des Grifons, mais il fe 
voyoit déjà montant de plus en plus dans la fa- 
veur de fon roi ; fa confiance dans Iénatfch alloit 
croifTant. 

Forcer l'adoption des articles Chiavenna-Tufis, 
fut de la part d 'Iénatfch un coup de maître; il eft 
vrai que, dans les Grifons, ceux qui n'étoient pas 
initiés au but de ces menées fecrètes durent ouvrir 
de grands yeux en voyant des démarches pareilles 
de la part de cet homme en faveur de la France ; 
depuis un certain temps ils n'y étoient plus ac- 
coutumés, mais les habitants des Grifons n'ayant 
pas tardé à éprouver que la France ne fe faifoit 
aucun fcrupule de les maltraiter , l'irritation en 
devint générale. L'Efpagne & l'Autriche, d'autre 
part, quand elles apprirent qu'un traité fi dur 
avoitpu fe conclure entre la France & les Grifons, 
penfèrent qu'il étoit temps pour elles de mettre 
en avant leurs demandes & de les formuler d'une 
manière plus alfurée ; elles influèrent plus que 
jamais fur la reftitution de la Valteline, ce qui ne 
fit qu'augmenter la colère qu'on éprouvoit contre 
la France. Iénatfch, on le voit, venoit de faire un 
pas important vers fon but qui étoit d'effrayer les 
François & de les chalfer du pays pour le rap- 
procher de l'Efpagne-Autriche ; auffi fe vantoit-il 
de l'aclivité qu'il avoit déployée ; les Grifons 
n'étoient pas liés par le traité qui aurait dû être 
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intégralement ratifié par le roi ; on avoit de plus, 
comme autre moyen échappatoire , la majorité 
douteufe en faveur de l'adoption des articles 
Chiavenna-Tufis. 

Les chofes fe préfentoient fous un afpecl fi fa- 
vorable qu'Iénatfch & fes partifans réfolurent de 
paiïerde l'intrigue à l'aclion. Dans l'été de 1636, 
les colonels des fix régiments grifons à la folde 
de la France fe réunirent à différentes reprifes ; le 
colonel de Salis, l'hiftorien, en fa qualité d'ami 
confiant de la France, ne fut pas du nombre ; ils 
fe réunirent, entre autres fois, le i^oclobre 1636 
à Silva plana, dans la Haute-Engadine, &y jurè- 
rent la main levée de quitter le fervice de la France 
& de paffer au fervice de l'Autriche, fi la France 
ne leur payoit pas la folde qui leur étoit due, & fi 
elle ne donnoit pas fatisfaclion à leur pays en ce 
qui regardoit la Valteline. Lafnier, le payeur 
françois dans les Grifons , leur avoit compté 
33,000 livres à la place du million qu'on leur de- 
voit, fomme infuffifante à fatisfaire leurs befoins 
les plus prefTants dans les premiers moments 5 les 
officiers furent excités de plus en plus à foutenir 
leurs réclamations par le bruit qui fe répandit de 
la maladie de Rohan. Les colonels tinrent leur 
ferment : Iénatfch, à la tête de fon régiment, con- 
duifit les autres officiers, qui tous quittèrent la 
frontière du Tyrol, où ils étoient en obfervation, 
pour fe retirer dans l'intérieur du pays, dans le 
Domletfch ; de Tufis ils vinrent camper autour 
de Coire le I er octobre 1636. C'efl ainfi que le 
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foulèvement contre les François commença par 
les militaires, les colonels donnant l'exemple ; il 
eft vrai que la France, en leur refufant leur folde, 
leur fournit des raifons valables. 

Le bruit de la maladie de Rohan dans la Val- 
teline étoit fondé : au mois d'août il avoit été 
faifi d'une fièvre violente, laquelle s'étoit, dit le 
capitaine dans fes Mémoires, transformée en une 
léthargie profonde ; dix jours le patient demeura 
fans reprendre la parole, les médecins avoient 
perdu toute efpérance & déjà l'on faifoit venir 
de Brixen,enVénétie, des épices pour embaumer 
le corps. L'armée françoile étoit inconfolable & 
Efpagnols & Autrichiens louoient à l'envi fi bien 
Rohan que, par là, l'on pouvoit connoître tout 
ce qu'il valoit. Rohan étoit tombé malade de 
chagrin $ fa joie de l'acceptation des articles , 
troublée il eft vrai par la pitié qu'il avoit des 
Grifons, ne tarda pas à le changer en une afflic- 
tion véritable quand il vit le mécontentement de 
la population & l'agitation des colonels à la fuite 
des refus obftinés de la cour de faire droit à fes 
demandes 5 la cour de France trouvoit même que 
le traité foufcrit n'étoit encore que trop favorable 
aux Grifons ; le pays fe révoltoit & Rohan, qui 
avoit fait tant de chofes fi glorieufes, étoit lâche- 
ment abandonné ; tous ces foucis rongeurs l'acca- 
blèrent jufqu'à la mort : « Un bonheur pour lui, 
dit ion ami Salis, fi ce pauvre duc avoit pu pafTer 
au fommeil éternel. *> Gependant Rohan fe remit 
&, à peine rendu à la vie , apprit le mouvement 
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qui venoit d'éclater le i er octobre 1636. Le duc, 
malade encore, partit auflîtôt en litière de la Val- 
teline pour Coire , mais il ne pouvoit fe hâter 
guère, & Rohan envoya Lafnier en avant pour 
tâcher de calmer les colonels & les engager à 
retourner prendre leurs portes ; mais Lafnier, fan- 
faron de fa nature , traita les colonels comme 
auroit pu le faire un proconful , dit un chroni- 
queur : <* Vous ne voulez pas retourner à vos 
portes, eh bien, nous occuperons Coire, nous vous 
accompagnerons à la potence pour vous envoyer 
en paradis & je ferai un des premiers à vous pafTer 
fur le ventre, a De ce moment, les colonels bri- 
fèrent dans leur cœur à tout jamais avec la 
France, les foldats de même , l'irritation dans le 
peuple croiffoit fans ceiïe. 

Les hiftoriens grifons & Rohan lui-même met- 
tent en grande partie la caufe de ce changement 
de l'efprit public fur Lafnier; le faitert qu'lénatfch 
avec fon régiment occupa les portes de Coire 
pour prévenir un coup de main de la part des 
François. Tel étoit l'état des chofes quand Rohan 
arriva devant la ville dans fa litière, le 1 1 octobre 
1636, & la préfence des troupes grifonnes devant 
Coire en fut aflez pour lui faire comprendre ce 
qui fe pafïoit. Les paroles gracieufes de Rohan & 
130,000 livres qu'il diftribua entre les colonels 
réparèrent en partie le mal qu'avoit fait Lafnier. 
Les colonels prirent l'argent & promirent de re- 
tourner à leurs portes , fâchant bien, à part un, 
qu'ils n'en feroient rien. Rohan ne vouloir pas 

croire 
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croire encore à une rupture ouverte des Grifons 
avec la France & prenoit ce qui venoit de fe 
paflfer le I er octobre pour une fimple mutinerie 
de foldats pour caufe de défaut de folde, & 
voyant les troubles apaifés en apparence, il s'em- 
porta en reproches contre Lafnier ; celui-ci nia 
avoir tenu des propos infultants aux colonels : 
« Il ment ! a lui répondit Rohan avec colère $ 
des paroles on en vint aux coups, les affiliants fe 
jetèrent entre deux ; peu de temps après, Lafnier, 
à la demande du duc de Rohan , fut rappelé en 
France. 

L'efpérance que venoit de concevoir Rohan 
d'avoir regagné à fa caufe les colonels grifons 
dut lui donner un inftant de joie, le dernier pen- 
dant le refte de fon féjour aux Grifons , car voici 
que le coup fatal l'artendoit. Richelieu qui, par 
les raifons que nous fa von s, tenoit à fe maintenir 
en bons termes avec le pape, avoit montré le nou- 
veau traité concernant la Valteline, conclu par 
l'entremife de Rohan, au tout-puifîant capucin le 
Père Jofeph & à Bologneto, nonce à la cour de 
France, & ce dernier trouvant la convention trop 
favorable aux Grifons réformés, la jeta par terre 
avec dépit en difant : f E trattato d'un eretico in 
favore di eretici, c'eft le traité d'un hérétique en 
faveur d'autres hérétiques.» On fait que Rohan 
étoit huguenot, & le Père Jofeph, qui vifoit à 
obtenir du pape le chapeau de cardinal, ne man- 
qua pas de faire chorus avec le nonce. C'eft ainfi 
qu'au bout de plufieurs mois on renvoya à 

»5 
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Rohan le traité entièrement modifié : les Grifons 
évangéliques n'avoient pas la permiffion de fé- 
journer plus de deux mois par an dans la Valte- 
line , où la plupart poflfédoient de grands biens, 
&la livraifon des 2f ,000 florins, tribut des Valte- 
lins , étoit entourée de claufes telles qu'à peine 
de l'argent les Grifons devoîent-ils entendre autre 
chofe que le fon. 

Rohan, prévoyant autour de lui la tempête la 
plus aflfreufe, héfita à mettre au jour ces condi- 
tions nouvelles, jufqu'à ce que, prefle par fon 
entourage françois , il fe décida à faire ce qui 
étoit la volonté du roi ; mais auparavant il com- 
muniqua le traité dans fon nouvel état à Iénatfch, 
fon confident, afin de juger fur lui de l'impref- 
fion & de lui demander confeil ; le fecret, comme 
on le penfe, ne fut pas longtemps gardé; Iénatfch 
dans fon for intérieur ne manqua pas de jubiler, 
le moment décifif approchoit, " Iénatfch & les 
Grifons avec lui, fuivant l'expreffion de Salis, 
alloient franchir le Rubicon. » 

Iénatfch courut aux chefs de l'Etat qui deman- 
dèrent à Rohan les conditions qu'impofoit le 
gouvernement françois; dès lors tout le monde les 
fut , les colonels les premiers, après eux la diète 
qui fe réunit fort nombreufe à Ilanz. A la fin 
d'oclobre 1636, tous les chefs de l'Etat & tous 
les militaires grifons fe déclarèrent dégagés du 
traité Chiavenna-Tufis, tous, difoient-ils, remplis 
de crainte que la cour de France ne l'acceptât 
intégralement. Maintenant à Rohan de fe tirer de 
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là : Reftirution pleine & entière de la Valreline, 
comme on l'avoit demandé au début des négocia- 
tions & la fin de la guerre. 

Rohan conjura les Grifons , leur garantiflant 
d'obtenir du roi de France, fous bref délai, l'ac- 
ceptation des articles Chiavenna-Tufis ; on refufa 
d'ajouter foi à fa promeflfe ; on étoit trop content, 
du refte, d'être débarraiïe de la refponfabilité d'un 
traité pareil. 

Que les chofes avoient un bien autre afpecl en 
1636 qu'en 1635", où l'on fe feroit contenté de 
ce qu'on offrait, mais dans ce temps Iénatfch 
n'avoit pas encore réufli à faire prédominer fa 
politique nouvelle, tandis qu'aujourd'hui, grâce 
à la conduite maladroite de la France, cette poli- 
tique étoit devenue l'ancre de falut du pays. La 
diète d'Ilanz envoya Iénatfch & deux autres dé- 
putés à Infpruck, avec la million connue de négo- 
cier avec l'Autriche au fujet des huit Juridictions, 
de la BafTe-Engadine & des affaires catholiques, 
avec la mi (fi on fecrète de traiter avec l'Efpagne 
& l'Autriche au fujet de l'expulfion des François 
& de la reftitution de la Valteline. Rohan s'aper- 
çut cependant à la fin qu'il fe tramoit quelque 
chofe, mais il avoit dans Iénatfch, l'ouvrier le plus 
actif de cette négociation, une confiance fi abfolue 
qu'il appuya même fa miffion à Infpruck, d'autant 
plus qu'Iénatfch lui promit de le tenir au courant 
de ce qui s'y pafTeroit, & c'efl là le fait qui 
montre le mieux à quel point Iénatfch étoit paffé 
maître en diffimulation. Rohan, croyant Iénatfch 
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complètement gagné à fes intérêts, fe flattoit encore 
de parvenir à apaifer la tempête qui le menaçoit 
s'il obtenoit du roi qu'il confirmât intégralement 
les articles Chiavenna-Tufis. Iénatfch & ceux qui 
l'accompagnèrent à Infpruck demeurèrent abfents 
trois mois, jufqu'cn février 1637, mais pour ren- 
contrer ceux avec qui il leur importoitde traiter, 
Efpagnols & Autrichiens , ils allèrent jufqu'à 
Cologne fur le Rhin. Le rôle des Grifons en vue 
de l'expulfîon des François, les fecours à fournir 
par l'Efpagne & l'Autriche, les conditions aux- 
quelles auroit lieu la reftitution de la Valteline, 
on traita toutes ces queftions dans les conférences 
d 'Infpruck, c'eft Rohan qui le dit. Les troupes 
grifonnes dévoient être fous des* chefs grifons, 
recevoir leur ferment de fidélité, nommer leurs 
officiers; l'Efpagne & l'Autriche, depuis le I er no- 
vembre 1636, fe chargeoient delà folde, & l'on 
donna immédiatement à Iénatfch une fomme à 
diftribuer comme à compte 5 en ce qui concernoit 
les fecours du dehors, les généraux efpagnols & 
autrichiens, notamment Gallas, n'avoient qu'à 
s'en tenir aux demandes & aux indications 
d'iénatfch. On voit que dans les mains de cet 
homme venoient d'être remis le fort des Fran- 
çois dans les Grifons & le fort de fon pays. 

Iénatfch revint chez lui de la meilleure humeur 
au commencement de février 1637 & comme il 
pafToit par le village de Villifur, les payfans lui 
ayant demandé où en étoient les négociations, il 
répondit : <c ChalTez feulement les François ôç 
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nous aurons un bon traité, » Tel fut le fruit de la 
diète d'Ilanz, en 1636. De même qu'à la fuite de 
la préfentation des articles Chiavenna-Tufis , les 
colonels avoient rompu avec la France, de même 
le fit le gouvernement avec Richelieu quand il 
eut refuféde ratifier les articles. Au commen- 
cement de 1637 les Criions tout entiers éroient 
en rupture avec la France, & fi la bombe 
n'avoit pas encore éclaté ouvertement, le fecret 
du complot étoit celui de tout le monde-, Rohan 
feulnefe doutoit de rien. Ses officiers, entre autres 
Lecques, un maréchal'de camp, fon plus vaillant 
foldat, qui pour lors commandoit en Valteline, 
preflToient Rohan de venir les y rejoindre afin de 
fe garantir d'un coup de main; mais Rohan regar- 
doit fa préfence àCoire comme néceflaire, croyant 
ainfi contribuer à calmer les efprits ; c'étoit ce que 
lui perfuadoit lénatfch, & quand on avertit Rohan 
de fe défier de ces flatteries dangereufes, il répon- 
dit d'un ton de colère : << Eft-ce qu'on me croit 
homme à fe laiffcr paffer la plume par le bec? » 

Au commencement de février 1637, lénatfch 
rapporta fans fe gêner à la diète de Coire,au fujet 
des négociations avec l'Autriche, concernant les 
huit Juridictions & la Bafle-Engadine, puis com- 
muniqua, non pas officiellement mais confiden- 
tiellement, aux différents membres de la diète la 
partie importante de la tractation fecrète. Quel- 
ques députés s'étant permis de douter de la fin- 
cériré des promeflTcs des deux puiffances en ce qui 
touchoit la Valteline, lénatfch fut les ralfurer : 
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cLes envoyés grifons,leur dit-il, font parvenus à 
fe faire donner des engagements écrits, {ignés de 
l'empereur & du gouverneur de Milan . » De fait 
il produifit les documents; il efl vrai d'ajouter que 
les Efpagnols avoient demandé qu'on commençât 
parchafïer les François, avant qu'eux s'engageaf- 
lent à rien, fur quoi les envoyés grifons leur 
avoient répondu : « Dans ce cas, il en fera des 
Grifons comme des moutons de la fable qui, ayant 
réfolu de faire alliance avec les loups, furent fom- 
més par eux d'avoir d'abord à éloigner les chiens! » 
Nous verrons plus tard qu'il ne manqua guère 
que les Grifons eufTent le fort des moutons de la 
fable. 

lénatfch fe rendit auprès de Rohan afin, fui- 
vant fa promeflfe, de le renfeigner fur ce qui 
s'étoit pafTé à Infpruck ; il étoit néceffaire d'entre- 
tenir Rohan dans une fécurité trompeufe jufqu'à 
ce que les Grifons eufTent achevé leurs préparatifs 
militaires, & jufqu'à ce que l'Efpagne & l'Autri- 
che fufTent prêtes à leur venir en aide, lénatfch 
dit au duc de Rohan : « Oui, on m'a fait des 
propofitions, mais ce n'étoient que des paroles en 
l'air ; les gens des Grifons, au dire des Efpagnols, 
auraient dû enlever aux François un fort qu'ils 
tiennent, après quoi on feroit entré en négocia- 
tions, ce que les gens des Grifons ont refufé de la 
façon la plus nette; ah! mais, c'eft qu'auffî ce 
font des têtes bien fières & bien carrées que celles 
de ces Efpagnols & de ces Autrichiens ! » lénatfch 
même, fâchant que la fécurité de Rohan dépen- 
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doit de la confiance qu'il plaçoit en lui , alla 
jufqu'à dévoiler certaines intrigues fecrètes de 
TErpagnolSerbelloni, tandisque dans ce moment- 
là même Iénatfch négocioit avec lui. Toutefois la 
Néméfis ne tarda pas à faire juflice d'une perfidie 
pareille. Rohan eut vent de ces menées avec Ser- 
belloni; un chirurgien du colonel Salis, l'ami 
des François, nommé Scandolera, s'étant rendu en 
février 1637 à Padoue pour y pratiquer fon art, 
trouva en paflant à Milan, à l'hôtel des Trois- 
rois, un Grifon du nom de Schenardi, qui le pre- 
nant pour un ennemi des François lui montra des 
lettres d'Iénatfch à Serbelloni ; au même inftant 
un valet de Serbelloni entra porteur de lettres de 
ce dernier à Iénatfch ; Schenardi raconta au mé- 
decin comment depuis longtemps il fervoit d'in- 
termédiaire entre Iénatfch & Serbelloni , & le 
médecin aufli bien que le domeftique fe vantèrent 
que bientôt il n'y auroit plus un feul François dans 
les Criions. Scandolera manda ces choies à Salis 
& Salis les communiqua à Rohan. Rohan mit 
alors Iénatfch fur la fellette, comme du relie il 
l'avoit fait déjà fouvent , dans des occafions 
pareilles, lui montrant une gazette qu'il venoit 
de recevoir de Milan, laquelle contenoit tout le 
traité d'infpruck. Iénatfch déclara , comme il 
l'avoit fait précédemment, que ce n'étoit là qu'une 
férié de faux bruits, répandus à deffein par les 
Elpagnols pour le rendre, lui Iénatfch, fufpecl au 
duc de Rohan, & qu'on fa voit bien que Scando- 
lera étudioit à Padoue aux frais des Efpagnols. 
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Rohan parut fatisfait de ces explications, pourtant 
la pilule éroit plus difficile à digérer que jamais, 
& il ne laiflfa pas que de refter dans refprit du 
duc quelque chofe d'obfcur au fujet de ce qu'il 
venoit d'entendre ; néanmoins il ne changea rien 
à fa conduite & continua à demeurer à Coire. 
Rohan ne pouvoit fe faire à l'idée que lesGrifons, 
qu 'Iénatfch , abandonnant la vieille politique ré- 
formée, iroient fe jeter ainfi tête bailTée dans les 
bras de leurs deux ennemis mortels ; on négocioit, 
on tergiverfoit, c'eft ce que voyoit Rohan, mais 
il croyoit que ce n'étoit que pour obtenir de la 
France des conditions meilleures; aufli l'amabilité 
de Rohan en étoit-elle d'autant plus grande ; il 
efpéroit, à force de féduclions, gagner des points 
, fur l'ennemi. Iénatfch, d'autre part, effrayé de la 
confiance fi facile de Rohan, il l'avoua plus tard, 
ne favoit s'il devoit fe fier à lui & fe fentoit prefTé 
de frapper le grand coup, ce qui devoit avoir lieu 
jufte un mois après, en mars 1637. 

Pour faire réuflir un plan comme celui qu'avoit 
conçu Iénatfch , il falloit avant tout une grande 
promptitude dans l'exécution, fecondement une 
concentration énergique de tous les pouvoirs en 
une feule main fûre, les lenteurs des corps gou- 
vernants n'infpirant dans un cas pareil qu'une con- 
fiance médiocre. Trente des plus confidérés parmi 
les citoyens grifons fe réunirent, Iénatfch étoit le 
plus éminent par fes talents, & nous avons lieu 
de croire qu'il fut le fondateur de cette ligue en- 
nemie de la France , laquelle en fe réunifiant en 

février 
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février 1637 fe donna pour miflîon de venir de 
toutes fes forces au fecours de la patrie grave- 
ment menacée. Dans les délibérations on prit 
rengagement de fe foumettre humblement aux 
décidons de la majorité, celui qui s'y refuferoit 
dévoie être de par l'affociation même puni de 
mort. Chacun jura de fe foumettre. On écrivit le 
règlement qui prit le nom de lettre de la Chaîne, 
vu que tous les membres de la ligue fe déclarèrent 
inféparables comme les anneaux d une même 
chaîne ; ils prirent auffi le nom des cAréopagues , 
parce qu'ils fe raflfembloient plutôt la nuit, mais 
on les nommoit généralement les conjurés. Us 
n avoient pas de lieu fixe de réunion , allant 
tantôt chez l'un , tantôt chez l'autre. On fe rap- 
pelle comment Iénatfch , au début de fa carrière 
politique, après le malfacre de la Valteline, s'é- 
tant trouvé placé à la tête de î'Affociation des 
cœurs généreux pour combattre l'Efpagne & 
l'Autriche, Pompée Planta tomba leur viclime; 
proche de fa fin , Iénatfch fe retrouvoit le chef de 
la Chaîne dirigée entièrement contre la France, 
cette fois c'étoit Rohan qui alloit être le premier 
facrifié, mais à cette différence près qu'aucun fang 
ne devoit être répandu. 

La tâche des conjurés fur de préparer les troupes 
grifonnes à fe tenir prêtes & au premier fignal à 
venir fe faifir de Rohan à Coire, on en inftruiroit 
auffitôt les généraux efpagnols & autrichiens qui 
à la première nouvelle marcheraient de Milan & 

du Tyrolfur la frontière grifonne. Par l'arreftation 
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de Rohan, fon armée de la Valteline étoit privée 
de fon chef, jetée dans le trouble & l'inaction; 
par le mouvement des troupes des deux puittan- 
ces, la pofition des troupes de Rohan en Valteline 
devenoit intenable ; il ne reftoit plus aux Fran- 
çois de falut que dans la retraite ; en ce qui con- 
cernoit le but principal, on recouvroit la Valte- 
line, car on tenoit en poche les promettes écrites 
de l'Efpagne & de l'Autriche. 

Le 10 mars 1637 fut jour de diète, la dernière 
avant le moment décifif ; comme à Uanz , en 
octobre 1636, on y redemanda la restitution com- 
plète de la Valteline, nommant par avance neuf 
commiflaires défignés pour en prendre pofleflion; 
Iénatfch étoit du nombre ; il déclara à Rohan que 
pas plus tard que le I er mai if37 ^ falloit que le 
roi de France eût fatisfait à toutes les demandes 
des Grifons. Alors Rohan commença à concevoir 
de l'inquiétude ; à voir le férieux que mertoient 
les Grifons dans leurs demandes, il finit par crain- 
dre qu'ils ne négociaient avec l'ennemi 5 aban- 
donnant tout à coup fes prétentions aux articles 
Chiavenna-Tufis, il envoya en toute hâte fon fe- 
crétaire Prioleau à Paris , porteur des demandes 
de la diète, laquelle, on le voit, avoic été entière- 
ment dirigée par les conjurés, qui avoient même 
tenu une alTemblée préalable le 6 mars. Le réfultat 
de la conférence fut non pas d'exiger une reftitu- 
tion immédiate de la Valteline, vu les promettes 
de l'Efpagne & de l'Autriche , mais d'endormir 
fi poflible Rohan jufqu'au i er mai; qu'il arrivât 
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de Paris une acceptation ou un refus, on auroit 
le temps de fe préparer. 

Les chofes cependant marchèrent d'un pas 
encore plus rapide, les limiers efpagnols éven- 
tèrent à la onzième heure les plans de Richelieu 
& prévirent qu'il finirait par céder d'une façon 
pour leur gouvernement fort intempeftive; c'eft 
pourquoi les Efpagnols preflerent pour qu'on en 
arrivât à un dénouement. Les conjurés, d'autre 
part, craignoient les minières & leur influence fur 
la population ; à moitié gagnés feulement en 
faveur de l'Efpagne-Autriche, ils auroient pu finir 
par fe rattacher complètement à la France. Les 
conjurés donc s'étant entendus avec les Efpagnols, 
on réfolut de frapper le grand coup le 19 mars 
1657. 

Auflitôt après la diète du 10 mars, les chefs des 
trois Ligues, appartenant tous au parti des conju- 
rés ou aux plus hautes autorités du pays, firent un 
appel aux communes , invoquant les raifons que 
l'on fait contre la France en faveur de TEfpagne- 
Autriche : f Communes des trois Ligues, leur 
difoient-ils , prenez les armes & levez-vous ; 
formez le landfturm ; au nom du Seigneur, raflem- 
blez-vous à Zizers, près de Coire, le 20 mars ! o 
Le landfturm devoit foutenir les troupes au mo- 
ment où l'on fe faifiroit de Rohan à Coire & où 
l'on occuperait la barrière du Rhin , pofte qu'il 
falloit avoir en fa polTeflion pour être affairé de la 
perfonne du duc. Cette barrière fituée entre Maien- 
feid & Luzienfteigà deux lieues au nord de Coire, 
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fur la frontière des Grifons du côté de l'Autriche, 
à l'endroit où le Rhin fort du territoire fuilTe, 
étoit un retranchement élevé, de 1632 à ïô^f, 
par les François & à leurs frais, comprenant un 
carré d'environ 600 pieds. Il y avoit là-dedans 
200 François & 1000 Zurichois à leur folde. Si 
les Grifons ne tenoient pas le retranchement, rien 
de plus facile à Rohan que de s'enfuir de Coire 
ou d'être délivré par la troupe campée dans le 
retranchement. On confectionna à Coire des 
échelles pour monter à l'aflaut de la barrière, & 
M» de Saint-Simon, qui la commandoit, fut invité 
pour le 19 mars, à Coire, à un repas, afin de 
l'éloigner de fon porte, mais ceci manqua, M. de 
Saint-Simon étant indifpofé. 

Ainfi tout étoit prêt & le temps auffi preiïbit 
grandement. Le 18 mars, un aftrologue à Coire 
prophétifa qu'il alloit y avoir une trahifon. Le 
19 mars étoit un jeudi, jour de prêche; le miniftre 
Saluz fit un fermon à Coire fur le verfet 14, cha- 
pitre 26 de Saint-Mathieu : « Alors l'un des douze, 
appelé Judas Ifcariot, s'en alla vers les principaux 
facrificateurs, o preuve de ce qu 'étoit l'opinion 
de la plupart des miniftres. Rohan apprit par des 
efpions qu'on fabriquoit des échelles pour monter 
à l'afTaut, & des bouchers venus de la campagne 
donnèrent la nouvelle qu'on fe préparait à s'em- 
parer de la barrière du Rhin. Rohan alors monta 
à cheval (c 'étoit le 19 mars) pour fe rendre au 
retranchement & en renforcer la garde ; malgré 
tous les avertifTements qu'il avoit reçus, fon inquié- 
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cude n'étoit pas grande ; depuis longtemps il 
avoit été accoutumé à ce qu'on répandît des bruits 
alarmants ; & s'il s'attendoit à une levée de bou- 
cliers, c'étoit plutôt pour le premier mai, jour où 
la dière devoir fe raltembler. Il revenoit fort tran- 
quillement à Coire, « fa courfe, dit Salis, ayant 
été une jolie promenade à cheval , par un beau 
jour de printemps; mais en pafTant à Malans, ce 
qui l'attendoit étoit un coup de foudre au milieu 
d'un ciel ferein. >* 

Les colonels, à la tête de leurs régiments, 
avoient le 19 mars quitté leurs quartiers dans le 
Domlefchg, pour fe rendre à Coire, où ils entou- 
rèrent la maifon de Rohan. Un de fes valets parvint 
à s'échapper & courut à bride abattue vers la 
barrière du Rhin; il rencontra fon maître fur le 
chemin & lui raconta ce qui fe palToit ; mais voici 
que parurent prefque auflitôt les drapeaux des 
foldats grifons qui, n'ayant pas trouvé Rohan à 
Coire, avoient continué leur marche ; ils étoient 
alors devant Malans. Le duc, à cette vue, retourne 
fur fes pas, rentre en toute hâte dans la barrière 
du Rhin, envoie un courrier à Zurich, demandant 
un renfort de 1200 hommes, puis immédiatement 
après un fécond courrier à Soleure, à l'ambafTa- 
deur de France pour qu'il informe à Paris la cour 
de ce qui fe pafTe. Un enfeigne qui accompagnoit 
Rohan , demeuré à quelques pas en arrière du 
duc, occupé à compter le nombre des troupes 
grifonnes, eft fait prifonnier. Les Grifons, avec 
le premier landlturm , étoient au nombre de 
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3 3 00 hommes. Us mirent le fiége devant la bar- 
rière du Rhin , & pendant les premiers jours, ce 
qu'il reftoit de landfturm difponible, vint fe joindre 
aux aflîégeants ; tous les hommes des Grifons 
étoient fous les armes. Les chefs des trois Ligues, 
préfents devant la barrière du Rhin, firent prêter 
à la troupe un ferment folennel & nommèrent 
lénatfch général en chef des trois Ligues, haute 
dignité militaire qui avoit été momentanément le 
partage de Rodolphe de Salis; nous croyons toute- 
fois qu'ici le commandement ne devoit être que 
temporaire, jufqu'à ce que la barrière prife, les 
François chattes du pays, le danger fut conjuré. 
Les chefs grifons écrivirent auflitôt au colonel 
Schmid de Zurich, qui fe trouvoit en dedans de 
la barrière du Rhin, de fe garder d'aucune hofli- 
lité contre eux; puis ils écrivirent à Zurich 
même, afin que de là il obtînt la certitude que 
fes hommes n'entreprendraient rien; les Gri- 
fons reçurent une réponfe favorable ; dès Tannée 
1636, non-feulement Zurich, mais Berne avoient 
confeillé aux Grifons par-deflbus main de faire 
valoir leurs droits fur la Vaiteline, fans s'inquiéter 
despromefTes delà France, ces deux cantons crai- 
gnant que l'homogénéité du pays des Ligues 
menacée, l'exemple ne devînt contagieux & 
créât un précédent fâcheux dans l'efprit de leurs 
propres fujets. Les Autrichiens s'avancèrent juf- 
qu'au Luzienfteig, les Efpagnols jufqu'au fort de 
Fuentes, les uns & les autres avec un nombre de 
troupes confidérable. La joie du gouvernement de 
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Milan , quand il apprit le foulèvement des Gri- 
fons, fut fi grande qu'à peine en vouloit-il croire 
fes oreilles. Les Efpagnois envoyèrent à Iénatfch, 
pour fes troupes, 20,000 florins & 10 charges 
de poudre. La nouvelle de l'emprifonnement 
de Rohan dans la barrière du Rhin frappa (c'eft 
Rohan qui le dit) <* fon armée en Valteline comme 
un coup de tonnerre ; ils perdirent tous la tête, 
fans chef, de qui recevoir des ordres, aucun offi- 
cier n'ofa prendre fur lui d'agir; à tous manquoit 
l'autorité fur les troupes, ils ne pouvoient non 
plus délivrer le duc, vu que les Efpagnois, fous 
Serbelloni, auroient, deFuentes, du coup envahi 
la Valteline. » Les François, dans la Valteline, 
étoient au nombre d'environ fooo. 

Le mouvement avoit réuffi, car que Rohan eût 
échappé de Coire, la chofe devenoitinfignifiante, 
les François fe trouvant paralyfés dans leurs 
efforts ; une retraite prompte pouvoit feule les 
fauver, c'étoit là l'important. Rohan vit immé- 
diatement ce qu'étoit fa pofition ; c'eft pourquoi 
dès le 26 mars 1637, huit jours après le foulève- 
ment, un jeudi, il demanda à avoir une entrevue 
avec les envoyés de la Confédération qui venoient 
d'arriver; elle eut lieu en rafe campagne, en avant 
de la barrière du Rhin; voici ce qui y fut convenu : 
« Du 20 avril au f mai , les François évacueront 
les Grifons. Le f mai, la Valteline fera remife aux 
Grifons. La barrière du Rhin fera évacuée fans 
aucun retard par les François & remife avant le 
f mai aux troupes de Zurich ; le f mai, les Grifons 
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en prendront poflfeflîon comme du refte du pays. 
Rohan fe rendra, Tous la garde du gouvernement 
des Grifons, à Coire, où il demeurera en otage 
jufqu'à ce que la convention ait été exécutée dans 
fon entier, quand bien même il arriverait contre- 
ordre de la cour. » Rohan sattendoit à ce qu'on 
accepterait à Paris ce qu'on ne pouvoitpas éviter, 
c'eft dans ce fens qu'il envoya un courrier; la 
retraite des François, pour laifler à la réponfe de 
Paris le temps d'arriver, ne devoir pas avoir lieu 
avant le 20 avril; depuis la diète du 10 mars c'é- 
toit le troifième courrier & les melTages étoient de 
pires en pires. 

Les 200 François fortirent de la barrière du 
Rhin pour rentrer fur le fol fuifle; Rohan lui- 
même fe rendit à Coire accompagné du régiment 
d'Iénatfch, le 27 mars, un jour après la conclu- 
non de la convention. Les Grifons avoient obtenu 
encore cette conceflîon-là ; les Efpagnols deman- 
doient qu'on leur livrât Rohan, afin, difoient-ils, 
de le tenir fous meilleure garde & de lui ôter toute 
poflibilité de courir en Valreline ; mais quelque 
fpécieufes que fu fient leurs promettes , les Efpa- 
gnols donnant même à entendre qu'ils raferoient 
la forterefTe de Fuentes , les autorités des Grifons 
ne purent fe décider à expofer le duc de Rohan 
à de véritables périls, vu qu'on connoiiïbit fes 
talents & qu'on favoit la terreur qu'il infpiroit 
aux Efpagnols & aux Autrichiens. La propofi- 
tion fut repouflee, feulement depuis ce moment 

Rohan 
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Rohan fut furveillé de plus près, fa demeure étant 
conftamment entourée d'efpions. 

Rohan dut attendre environ quinze jours, fur 
quoi arriva la réponfe de fa cour. Quand, après 
la diète du 10 mars, fon fecrétaire Prioleau fe 
préfenta avec les demandes des Grifons : « Refti- 
rution complète de la Valteline, armiftice jufqu'au 
I er mai , la chofe, dit Rohan, fit fur la cour une 
impreffion profonde, » On réïolut de laiffer 
dormir les articles Chiavenna-Tufis & de reftituer 
complètement la Valteline , à l'exception cepen- 
dant de ce qui regardoit la confeflîon évangélique, 
& de donner à Prioleau 800,000 livres pour folder 
les troupes gri formes. Prioleau n'étoit pas encore 
parti que le fécond meifage de Rohan apporta la 
nouvelle du foulèvement du 10 mars 6c de la po- 
sition défefpérée de l'armée ; ceci , dit Rohan , 
« confondit la cour au plus haut degré; auiïï, re- 
lativement à la confeflîon évangélique, Ton réfo- 
lut de faire les mêmes promeffes que l'Efpagne 
& l'Autriche & fila chofe ne fervoit plus à rien, 
le duc, d'accord en cela avec les Grifons, devoit 
ramener l'armée en France, à travers la SuifTe. » 
Après l'arrivée du troifième meflager, on répon- 
dit ; «La France en relie aux réfolutions qu'elle a 
prifes ; de plus, elle bâtira à fes frais une églife aux 
évangéliques à Chiavenna, feulement point d'al- 
liance des Grifons avec l'Efpagne & l'Autriche. » 
Prioleau arriva à Coire avec ces propofitions le 8 
avril ; au milieu du mois, il y eut de nouveau une 
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diète dirigée par les conjurés ; tout ce que propo- 
foit la France y fut rejeté ; il étoit trop tard. 

Ce qu'avoit Rohan à préfent, c'étoient les 
pleins pouvoirs du roi pour opérer fa retraite & il 
dirigea tous fes efforts de manière à ce qu'elle pût 
s'effecluer du 20 avril au mai. Le brave feigneur 
de Lecques, dans la Valteline, fut tranfporté de 
fureur quand Rohan lui montra les pleins pouvoirs 
du roi adrefles : c* Au duc de Rohan , pair de 
France, lieutenant-général de l'armée du roi, » 
pleins pouvoirs « donnés à Saint-Germain, le 30 
mars 1637. » Lecques s'étoit promptement remis 
du premier effroi que lui avoit caufé le foulève- 
ment des Grifons, il avoit complètement armé fes 
fortereffes, qui étoient approvifionnées , garnies 
de troupes, fi bien qu'avec fes 6000 hommes il fe 
croyoit en mefure, même fans le fecours de Rohan, 
de maintenir la Valteline. Il nomma fon évacua- 
tion volontaire * un acle honteux & fans raifon.» 
Néanmoins il dut obéir aux ordres du roi , mais 
il jura , en paflant par les Grifons, de fe venger 
jufqu'à la mort des conjurés & avant tout 
d'Iénatfch; ce qu'avoit déjà juré Lafnier. Les me- 
naces de Lecques arrivèrent jufqu'à Coire , aux 
oreilles d'Iénatfch, qui s'entoura d'une garde 
bien payée, toute dévouée, compofée de bandits 
italiens. 

La retraite des François de la Valteline com- 
mença le 20 avril ; quand les Efpagnols les virent 
partir, ils leur crièrent : c Heureux voyage ! » Les 
François en partie traversèrent Cotre , en partie 
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contournèrent la ville. Au commencement de 
mai la Vaheline étant déjà évacuée, Lecques, 
dans fa marche de Chiavenna à Coire , reçut par 
hafard des lettres du roi qui lui ordonnoit de fe 
maintenir à tout prix dans la Vaheline & d'y dé- 
fendre l'honneur François ; ces lettres, Rohan avoit 
refuie de les lui communiquer. Lecques au défef- 
poir arriva à Coire en même temps que Rohan 
qu'il accabla de reproches. A Coire, ne tardè- 
rent pas à arriver deux feigneurs françois qui 
fommèrent le duc de Rohan de prendre des 
mefures un peu vigoureufes ; on le voit, la 
cour de France fe repentoit des pleins pouvoirs 
qu'elle avoit donnés. Lecques , qui encore 
en Valteline étoit décidé à une action d'éclat, 
propofa à Rohan le plan fuivant : a Iénatfch, lui 
dit-il, le principal parmi les conjurés, eft actuel- 
lement dans la ville, avec la plupart des colonels, 
ils n'ont avec eux qu'environ 300 hommes, 
prefque tous des payfans ; en revanche, autour de 
Coire il y a plufieurs milliers de François campés 
& parmi eux 1 f o officiers ; la plupart des bour- 
geois de la ville font bien difpofés. Faifons, con- 
tinua Lecques , du dehors fauter les portes avec 
des pétards, après quoi les régiments étant entrés, 
les ifo officiers courront à l'hôtellerie fonner la 
cloche d'alarme ; c'efl dans cette hôtellerie que 
logent Iénatfch & fes officiers, on s'en empare & 
on les tue tous. Une fois eux morts & Coire aux 
mains des François , les Grifons tout entiers ne 
manqueront pas de crier d'une voix : Vive France! » 
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Lecques preffoit Rohan , mais Rohan répondoit : 
Dans ce cas ce ferait la guerre la plus épouvan- 
table dans le pays & la ruine des Grifons ferait 
certaine ; la maiïe de la population eft innocente 
de la ligue avec l'Efpagne & l'Autriche & ne 
mérite pas un fort pareil ; il avoit donné fa parole 
aux habitants des Grifons. C'eft par cette noble 
raifon que, fuivant Rohan , il avoit diffimulé à 
Lecques les lettres que celui-ci avoit trouvées , 
& il ne les lui avoit envoyées que quand il n'en 
pouvoit plus réfulter d'autre danger pour le pays. 
De fait, tout avoit été prévu ; à la moindre vio- 
lence des François, les Efpagnols& les Autrichiens 
faifoient irruption de toutes parts ; lénatfch s'étoit, 
dès le 27 avril, entendu à cet effet avec leurs gé- 
néraux. Les conjurés n'en eurent pas moins un 
moment peur, notamment lénatfch ; quand dans 
un joyeux repas à Coire on entendit raconter les 
projets de Lecques : « Nous étions dans ce cas 
tous perdus, » dirent-ils ; la cloche aurait fonné 
en vain pour appeler les Efpagnols, c'efl: leur 
glas funèbre qu'auraient entendu les officiers 
grifons. 

La retraite des François s'efferflua en entier, & 
le f mai Rohan fe prépara à partir. Pendant les 
derniers jours qu'il paffa à Goire, il raconta en 
italien, au chroniqueur Sprecher, l'hifloire de la, 
vie, & c'eft d'après les confidences de Rohan que 
Sprecher a écrit une vie du duc, dont il envoya 
trois copies : une à Genève, au théologien Span- 
heim, père du célèbre Spanheim , une à la fille de 
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Rohan, Marguerite) fiancée au duc Bernard de 
Weimar, & la troifième à la fœur de Rohan « 
Anna. Spanheim, dit Sprecher, jugea que cet 
écrit valoit la peine d'être imprimé, a Au mo- 
ment de nous féparer, dit Sprecher, le duc me 
fit fïgne de venir dans fa chambre à coucher; là 
il m'embraiïa en pleurant, me priant de garder 
mon amitié à fa perfonne, & me demandant ma 
confiance & mon amour pour la vraie foi, pour 
la patrie & pour la couronne de France. 

En chemin Rohan prit à la barrière du Rhin 
les 800 hommes du régiment zurichois & rejoignit 
à la frontière fes François qui l'y avoient précédé. 
Depuis la barrière du Rhin jufque là où com- 
mençait le fol fuiifej lénatfch & les principaux 
bourgeois grifons firent à cheval efcorte au 
duc 3 à plufieurs reprifes, Lecques furieux mit la 
main fur fes piflolets, fe difpofant à tirer fur 
lénatfch ; le duc le pria, pour l'amour de Dieu, 
de fe modérer. Le cortège arrivé à la frontière, 
ud des bourgeois grifons s'avança &, s'appro- 
chant du duc, remercia Rohan au nom de tous 
les autres : « Nous devons furtout, dit-il, lareflitu- 
tion de la Valteline par l'Efpagne & l'Autriche 
à la valeur du duc de Rohan ; auflî votre mé- 
moire nous refiera éternellement facrée, & quand 
nous devrions vous élever autant de colonnes 
triomphales qu'il y a dans notre pays de rochers 
& de montagnes, elles ne feroient pas encore 
fuffifantes pour vous exprimer notre reconnoif- 
fance. Ces remerciements fortoient du cœur; 
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les bourgeois grifons fa voient que Rohan, non- 
feulement comme militaire, mais par fes repré- 
fen cations à la cour de France, avoit fait tout 
ce qui dépendoit de lui pour faire reftituer aux 
Grifons la Valteline ; ils fe doutoient que c'étoit 
l'amour du duc pour la vieille Rhétie qui dans 
ces derniers temps avoit fauve le pays des mal- 
heurs de la guerre, notamment en faifant avorter 
le plan de Lecques ; auflî les Grifons aimoient de 
nouveau fincèrement Rohan qui, de fon côté, 
étoit fi fort affolé d'eux que, prifonnier de 
guerre à Coire, il entrecenoit encore commerce 
avec ïénatfch. 

Rohan répondit aux remerciements qu'on lui 
adreffa : « J'aime le peuple des Grifons, & fi je 
défire une chofe, c'eft que Dieu ne vous châtie 
pas à caufe de votre ingratitude & de votre im- 
prudence, car je mettrai ma tête en gage, que 
les Efpagnols ne vous laiiïeronc pas la Valteline. 
Sur quoi, Rohan donna à chacun des bourgeois 
grifons honnêtement la main ; Lecques en fit 
autant, mais quand il arriva à ïénatfch, il retira 
fa main en difant : « Je ne touche pas dans la 
main d'un traître ! o D'après une autre verfion 
peut-être plus authentique, Lecques à ce moment 
tira fon piflolet & le dirigea fur ïénatfch : « C'eft 
ainfi qu'on prend congé d'un traître. » Le coup 
ne partit pas, la dernière heure d'Iénatfch n'a- 
voit pas encore fonné. 

Le duc de Rohan quitta les Grifons, théâtre 
de fa plus grande gloire comme de fes plus 
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grandes douleurs, le f mai 1637 ; il étoic demeuré 
le dernier François fur le fol rhérien. Juvalta 
dit : cr C'eft ainfi que les Grifons renvoyèrent les 
François avec une convenance particulière, fans 
leur faire éprouver la moindre offenfe ni le plus 
petit mal, par delà la frontière avec le fecours de 
la grâce divine. » 

Rohan fe rendit à Genève ; il ne rentra jamais 
en France 5 tombé dans la difgrâce de la cour, on 
Fauroit jeté en une prifon. Arrivé à Genève, le 
duc publia une juftification de fa conduite îbus 
le titre : Véritable récit de ce qui s'ejf pajfé au fou- 
lèvement des Grifons pour la reftitution de la Val- 
teline & Comté de 'Bormio & Chiavenne, écrit dans 
lequel il met toute la faute fur la mauvaife poli- 
tique de la France, fur la folde des troupes de- 
meurée en retard & fur les menaces de Lafnier, 
pendant que l'Efpagne & l'Autriche leurroient 
les Grifons de belles promefTes : Si les Grifons 
réuffiiTent dans leur entreprife, continuoit Rohan, 
ils ne le devront qu'à la gloire des armes de 
Votre Majefté, laquelle eft demeurée fans tache. » 

Lecques, de fon côté, fit paroître en France 
une Relation véritable, où il met les fautes com- 
mifes fur l'amour aveugle de Rohan pour les Gri- 
fons, amour fans lequel il prétend qu'au dernier 
moment encore tout auroit pu fe réparer 5 pré- 
tention dont nous nous permettrons, pour notre 
part, de douter en préfence des intrigues de 
l'Efpagne & de l'Autriche & de l'armement des 
Grifons. Quant à l'amour qu'éprouvoit Rohan 
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pour la Rhétie, s'il compliquent la tâche d'Ié- 
natfch, il ne l'auroit pas empêché de la mener à 
fin, & la véritable raifon de Ton fuccès demeure 
dans les traitements indignes de la France envers 
les Ligues ; l'amour que Rohan ne cefla de leur 
porter a quelque chofe de dramatique, qui émeut 
d'autant plus qu'on penfe qu'il en devoit être la 
première victime & que cet amour feroit la caufe 
qui alloit l'exclure à jamais de fon pays. De Ge- 
nève, le duc s'en fut mourir pour fon roi, qui le 
repouflbit, au camp du duc Bernard de Weimar, 
fon gendre ; c'eft là que le noble Rohan tomba 
dans un combat contre les Autrichiens, proche 
de Rheinfelden, le I er mars 1638 ; il cherchoit la 
mort. Tranfportédans le couventde Kcenigsfelden, 
en Argovie, il y rendit l'efprit. Quand on ouvrit 
fon corps, on en trouva toutes les parties les plus 
nobles de fléchées & en partie détruites, dit-on, 
par le chagrin. Rapporté à Genève, il obtint dans 
la cathédrale un tombeau qui y exifte encore. 

Les Grifons étoient dans la jubilation : Us 
croyoient, par la retraite des François, avoir 
complètement gagné la partie ; leurs troupes oc- 
cupèrent fans retard les fortereiïes de la Valteline, 
les Seigneuries & la barrière du Rhin. Pour les 
Grifons, il eft vrai, prendre une pofition mili- 
taire dans la Valteline devoit être leur premier 
foin, mais la poiTeflîon politique du pays avec 
tous les droits qu'elle entrainoit dépendoit encore 
de la manière dont l'Efpagne & l'Autriche tien- 
droient leurs engagements, & les deux puiffances, 

comme 
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comme l'avoient fait les François, commencèrent 
par laifTer en Vaiteline les chofes en l'état où les 
avoir mifes le traité de Monzone. Quant au ré- 
fulcat final, les Grifons n'éprouvoient pas la 
moindre inquiétude; ne tenoient-ils pas en poche 
les promefles écrites ? 

lénatfch entra avec fon régiment, le 18 mai 
1657, dans le château de Chiavenna, lequel 
avoit eu, pendant le temps de la domination de 
Rohan, pour gouverneur Ulyffe de Salis, l'hiflo- 
rien, qui ne tarda pas à fuivre Tes amis les Fran- 
çois en France, où il obtint en 1641 le grade de 
maréchal de camp. C'étoit cette place de gou- 
verneur du château de Chiavenna qu'Iénatfch 
avoit furtout enviée à Salis; eh bien, ill'avoic 
maintenant, car les chefs grifons eux-mêmes fu- 
rent obligés de la lui céder & lénatfch la con* 
ferva jufqu'à fa mort. De fait, il poflédott la 
fouveraineté fur le château, fur la ville & le pays 
de Chiavenna, fuivant l'expreflion de Sprecher, 
<* comme gouverneur & fans limites, » fi bien 
qu'il étoit non-feulement gouverneur militaire, 
mais civil, ceci de par le contentement de l'Ef- 
pagne & de l'Autriche. 

Les jours qui fuivirent le départ des François 
furent pour lénatfch, comme pour les Grifons, 
des jours de réjouiffances inouïes ; de plus, pour 
le nouveau gouverneur de Chiavenna, le temps le 
plus brillant de fa vie. Comme militaire, il occu" 
poit en quelque lbrte la plus haute pofiûon que 
pouvoir lui oûrir fa patrie; il fe donnoit pour gé- 
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nérai en chef du pays des Grifons ; à cet éclat 
officiel s'ajoutoit pour Iénatfch le preftige qui 
entoure un confpirateur heureux, auffi fe nom- 
moit-il fièrement lui-même « le directeur de l'al- 
liance efpagnole ; « & ce qui aidoit à fon influ- 
ence, c'étoit l'argent que l'Efpagne & l'Autriche 
le chargeoient de diftribuer ; on peut le croire, 
les bons amis pour lors ne lui manquoient pas. 

Dans l'année 1637, le roi d'Efpagne Philippe IV 
l'éleva au rang de noble & l'Autriche ajouta à 
fon nom de famille le titre de Grajfeneck, aflez 
malfonnant, il eft vrai, à toute oreille qui en- 
tend l'allemand. Ces honneurs qui incombèrent 
à Iénatfch ne font plus poffibles à prouver au- 
jourd'hui, les diplômes manquant; on raconte 
qu'une defcendante du baron Iénatfch de Graflen- 
eck , dans un moment de colère, prit les titres 
de noblefle & les mit en pièces. A tous les hon- 
neurs qui vinrent trouver Iénatfch s'ajoutèrent les 
faveurs de la fortune ; fon porte de châtelain de 
Chiavenna lui rapportoit abondamment , & les 
fommes que les monarques ne manquèrent pas 
d'offrir au plus illuftre habitant des Grifons lui 
valurent bien plus encore. 

Voilà ce que dans l'efpace de vingt ans il étoit 
advenu du pauvre pafteur de Scharans. Iénatfch 
avoit femé, il récoltoit & il avoit toujours travaillé 
en vue de la moilTon; il vouloit épuifer jufqu'à 
la lie la coupe des plaifirs & des voluptés. Iénatfch 
avoit quarante ans, il étoit dans toute la force de 
l'âge. Sprecher en parle de la manière fuivante : 
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c II menoic une vie de débauches , vouée aux plai- 
firs, même fouillée d'adultère. » C'efl ce qui eut 
lieu furtout en 1637, au moment de la retraite 
des François & après. 

La vie de licence à laquelle s'abandonna lé- 
natfch, fuivant l'expreffion de Shakefpeare, il 
ne la mena jamais fans méthode ; s'il s'enivroit à la 
coupe des plaifîrs, la prudence ne l'abandonnoit 
pas : v Dans la conduite de fes affaires, dit Spre- 
cher, & dans la geftion de fa fortune, il montra 
une habileté confommée & fut toujours un excel- 
lent payeur, » On peut dire qu'il demeura ainfi, 
jufqu'à un certain point, le maître de fes paf- 
fîons. Il acheta une maifon à Venife pour 1300 
doublons d'Efpagne ;nous penfons que c'étoit afin 
de fe ménager un afile, que l'Efpagne & l'Au- 
triche parouToient fonger à lui rendre néceffaire ; 
Rohan l'avoit prédit; en tout cas les jours de joie 
d'Iénatfch & des Grifons commençoient à voir 
s'élever de lombres nuages. 

Les conditions écrites confenties par l'Efpagne 
& l'Autriche lors de la convention d'Infpruck dé- 
voient avoir été à peu près les fuivantes : « Une 
fois les François hors de la Valteline, Leurs Ma- 
jeftés efpagnoles & autrichiennes accorderont aux 
Grifons tels avantages dont ceux-ci feront fatif- 
faits! » conditions bien vagues & bien peu lian- 
tes ; de bouche, les promeffes avoient été beau- 
coup plus folennelles, & l'on peut accufer Iénatfch 
de n'avoir pas infifté davantage pour obtenir 
des promelTes écrites très-formelles ; d'autre 



parc, dès l'inflarit où les François n'étoiem plus 
là , les puiflances fe feraient-elles crues encore 
liées ? Des promelïes écrites ou verbales ne fai- 
foient que bien peu de choie à côté de la crainte 
qu'infpiroit la France à l'Efpagne & à l'Autriche j 
néanmoins, les Grifons auraient agi fagement de 
fe réferver en tout état de caufe leur alliance; 
pour le moment, ils s'étoient rattachés plus étroi- 
tement que jamais aux deux puiflfances. 

En juin 1637, les Grifons envoyèrent une am- 
baflade à Milan avec lénatfch pour régler défini- 
tivement les affaires de la Valteline. Feflins , 
chaînes d'or ne manquèrent pas. De fait, la refli- 
tution fut admife en principe allez complètement j 
au point de vue religieux toutefois, la religion ré- 
formée étoit exclue de la Valteline 5 fur ce point- 
là; il falloit envoyer une ambafiade grifonne à 
Madrid auprès du roi , qui déciderait la queftion 
en dernier refibre On fent où étoit le défaut de 
la cuirafTe. 

La diète grifonne nomma, en août 1637, trois 
ambafladeurs chargés de fe rendre en Efpagne 
pour y intercéder en faveur de la religion réfor- 
mée, en s appuyant fur les promelfes qui avoient 
été faites. Les ambalfadeurs ne dévoient en tout 
relier abfents que trois mois , c'eft prefque autant 
d'années qu'il aurait fallu dire. Us s'en furent par 
Gênes 5 lénatfch , lui , refta dans les Grifons avec 
les chefs du mouvement, à qui il avoit déclaré que 
pour la religion il n'y avoit rien à efpérer; il l'a- 
voit bien vite vu à Milan, 
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Pendant Tannée 1638 arrivèrent bon nombre 
de mefTagers envoyés par les ambaffadeurs en Ef- 
pagne, qui tous ne taruToient pas fur la pompe 
& la grâce déployées par Leurs Majeflés dans 
leurs réceptions, mais qui ne vouloient pas en- 
tendre parler de la religion réformée en Valte- 
line. L'Autriche même, qui venoit d'être gran- 
dement effrayée par l'expédition du duc Bernard 
de Weimar dans le Frickthal, ne craignit pas de 
faire aux Grifons la propofition impudente f de 
céder à l'Autriche la Valteline, ainfi que Chia- 
venna & Bormio, & d'accepter en échange les 
quatre villes de Rheinfelden, Sxckingen , Laufen- 
borg & Waldlhut. a 

De ce moment les miniflres, qui n'avoient ja- 
mais été bien fympathiques à la politique catho- 
lique d'Iénatfch, commencèrent à s'émouvoir & 
à foulever l'opinion dans les communes. Plufieurs 
doyens parurent devant les anciens, exprimant 
leur douleur & leur étonnement; ils demandoient 
la rupture des négociations avec les puilfances ca- 
tholiques, en ajoutant : « Nous prenons Dieu à 
témoin qu'à nous ne fera pas la faute s'il éclate 
un mouvement. » L'irritation populaire fut en- 
core excitée quand on vit que les catholiques, de- 
puis le départ des François, reievoient de plus en 
plus la tête. Ainfi , dans la Valteline, un arquebu- 
fier évangélique, qui s'étoit fait catholique & qui 
menaçoit de revenir à la religion réformée , fut 
pris, lié à un arbre & tué à coups de moufquet. 
En fécond lieu, le curé de Trimmis, près de Coire, 
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fe vantoit à Coire même, dans l'hôtellerie du Sa- 
pin y qu'une fois l'alliance conclue avec l'Efpagne, 
grâce à Ton fecours, on chafleroit du pays les lu- 
thériens jufqu'au dernier; en même temps il fai- 
foit le ligne de fouffler fur fa main. Plus tard, il 
prétexta un état d'ivrefle & chercha ainfi à excu- 
ier un pareil langage. 

Iénatfch accourut fe juftifier. Ce fut cette an- 
née-là qu'il déploya une activité particulière pour 
arriver à faire balayer de la Bafle-Engadine & des 
Dix-JuridicTions ce qui y étoit relié de capucins ; 
on les chalToit, ils revenoient toujours ; alors Ié- 
natfch partit pour Infpruck en compagnie de quel- 
ques commiflaires autrichiens, demandant une 
enquête fur l'état des religions dans les commu- 
nes, & faifant prévaloir comme maxime d'Etat ce 
qui fe paifoit dans la Confédération depuis la ba- 
taille de Cappel , à favoir que la majorité décide 
de la religion dans les communes, & qu'à cette 
majorité appartient de difpofer des églifes, des 
prefbytères, des revenus. Son enquête montra 
que, dans la BafTe-Engadine, pour cent réformés 
il n'y avoit guère qu'un catholique. 

La faveur dont jounToit Iénatfch en Autriche 
lui permit de l'emporter ; néanmoins, malgré les 
peines qu'il fe donna en faveur des réformés, il 
put s'apercevoir à quel point fon alliance avec les 
deux puiflances catholiques Tavoit rendu impo- 
pulaire : dans le village de Remiis, les femmes ne 
parloient de rien moins que de le lapider. 

Dans fa feigneurie de Chiavenna , bien que 
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quelques voix s'y élevaflent contre l'Efpagne & 
l'Autriche, Iénatfch ne penfoit pas qu'il eût be- 
foin de fe juftifier ; il y régnoit en maître & en 
maître abfolu. C'eft ainfi qu'il fît enfermer dans 
le château un certain Piperelli qui s'étoit avifé de 
raifonner. Mais le trait fuivant eft une honte & 
un méfait plus grands peut-être qu'aucun de 
ceux qu'avoit commis jufque là Iénatfch. S rampa, 
un bourgeois de Chiavenna, grand ami de Salis, 
l'ancien gouverneur, pour cela détefté d'Iénatfch 
qui le nommoit l'efpion françois, fe prit à dire 
un jour que Salis entretenoit une meilleure difei- 
plinedans fon régiment qu'Iénatfch. Iénatfch mur- 
mura entre fes dents : « Li coftera del fuo fangue I 
Ceci lui coûtera la vie. » Chiavenna s'ap- 
puie à de hauts rochers percés de grottes natu- 
relles dont les habitants fe fervent comme de gla- 
cières ou caves fraîches. Iénatfch invita Stampa, 
avec force proteftations d'amitié, à venir dans fa 
cave boire un verre de vin frais ; c'étoit le 26 
juillet 1638 ; Stampa vient, fix bandits payés par 
Iénatfch fe précipitent fur lui ; Stampa s'empare 
d'un tonneau pofé fur un chevalet, il veut fe dé- 
fendre, mais en vain j il tombe frappé de vingt- 
deux blelfures. Les aflaiïins demeurèrent impunis. 

Ceci & d'autres faits pareils ne firent qu'irriter 
la vindicte populaire contre Iénatfch. Par égard 
foi-difant pour la fécurité de fa famille qui habi- 
toit Coire, de tout temps fous l'influence du parti 
françois, il envoya dans l'hiver de 1638 unegar- 
nifon qui lui étoit dévouée 5 mais Iénatfch voyoit 
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bien que de fa part ni douceur, ni violence ne 
viendroienc à bout d'influencer l'opinion publi- 
que dans les Grifons ; il fentoit en même temps 
que le malheur & une ruine prochaine mena- 
çoient l'échafaudage de fa fortune ; fes revers , il 
alloit les devoir aux réticences & aux faux-fuyants 
des puilTances catholiques. Iénatfch avoit fup- 
porté fa fortune adverfe en filence, comptant tou- 
jours fur des nouvelles meilleures d'Efpagne; 
elles ne vinrent pas. Dès lors, il ne cacha plus fa 
colère de pour fermer la bouche d'un feul coup à 
tous les ennemis que venoit de lui fufeiter fon 
dernier crime, il déclara aux conjurés membres de 
l'alfociation de la Chaîne qu'il alloit, avec le 
fecours de fes troupes, rétablir la domination des 
Grifons dans la Valteline ; « les puilTances accep- 
teront la chofe, il n'y a rien à craindre. » Et les 
agents des puilTances dans les Grifons ayant ef- 
fayé de contrecarrer fes defîeins, Iénatfch les me- 
naça ouvertement & leur dit : <» C'eft bien ; dans 
le cas oh toutes les prome/Tes qu'on m'a faites ne 
feront pas remplies, je rappellerai les François ; 
j'ai aidé à les faire chafïer; je faurai bien les 
faire revenir. » De fait, dans ce moment-là, au 
commencement de janvier i6^9> Iénatfch négo- 
cioit avec Richelieu. 

Les chofes tournèrent bien différemment qu'on 
auroit pu le croire. 

Iénatfch vint, dans le courant de janvier, de 
Chiavenna à Coire; il arriva vers l'heure de midi, 
au moment où un violent tourbillon de vent, s'a- 

battant 



( f 4f ) 

battant fur le clocher de Saint-Luce, le mettoit en 
pièces ; l'orage dura un quart d'heure. « Iénatfch, 
dit Sprecher, en fut rempli de terreur. » On voit 
qu'il ne fe fentoit plus en fureté. 

Quelques années auparavant , il avoit à prix 
d'argent arraché un oracle à un medicus alle- 
mand de Kaiferfluhl , qui lui avoit prédit qu'il 
mourroit de mort violente, prédiction qui, à ce 
moment d'angoifîe, dut lui revenir en mémoire. 

Iénatfch chercha à étouffer fes fombres penfées 
au fein d'un joyeux feftin. Le 24 janvier 1639, 
un lundi, il banquetoit à Coire avec quelques 
colonels dans la maifon de Laurent Faufch , le 
faifeur de pâtés, à la Hutte poudreufe, ^um Stauben 
Huttli , c'eft ainfi que fe nommoit l'établiffement. 
Des muficiens jouoient gaiement des airs de 
danfe; il étoit dix heures du foir; vingt mafques 
entrèrent, ce qui n'avoit rien d'étonnant, vu 
qu'on étoit en carnaval. Le premier mafque, un 
homme de haute taille & de grande force, alla 
droit à Iénatfch en lui faifant force faluts & civi- 
lités : « Ha ! feigneur Iénatfch , *> lui dit-il en lui 
tendant la main droite , laquelle Iénatfch prit 
comme s'il avoit voulu conduire fon compagnon 
à la danfe. Le mafque étreignit vigoureulèment 
la main qu'on lui ofTroit , 6c ayant la main gau- 
che libre, en profita pour tirer un piftolet de def- 
fousfa peliffe; le coup partit; la joue d' Iénatfch 
fut effleurée ; il faifit un chandelier pour fe dé- 
fendre, fur quoi un autre mafque s'approcha &, 
avec le dos d'une hache, le frappa au front % 

»9 
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v comme il auroit frappé un bœuf, » dit Spre- 
cher. Iénatfch tomba & fix nouveaux coups de 
hache ou de marteau l'achevèrent. Le premier 
mafque retourna le feigneur Iénatfch , il étoit 
mort. Les mafques relevèrent le chapeau d'Iénatfch 
avec fa plume bleue, on éteignit les lumières 
& tout le monde fortit. « Cet acte fangiant, 
fuivant le chroniqueur , fut fait fi tellement, 
avec tant de furia , que ce n'eft pas à dire, a Le 
cadavre demeura une demi-heure gifant dans fon 
fang , après quoi on l'emporta. 

Le Confeil fe raffembla auffitôt & fit fermer 
les portes de la ville ; on craignoit un mouve- 
ment en faveur de l'afiTalfiné; fes adhérents, ceux 
qu'il avoit envoyés peu de temps auparavant à 
Coire, campoient autour de la ville; tout de- 
meura dans le repos. L'évêque de Coire , quand 
il apprit l'événement , ne vouloit pas y croire : 
« Je connois trop l'humeur d'Iénatfch , difoit-il 
en riant , Iénatfch ne fe biffera pas tuer comme 
cela. » 

C'eft ainfi qu' Iénatfch fut enlevé brufquement 
à fa vie de voluptés fenfuelles & au vain éclat 
dont il aimoit à fe parer j il avoit 43 ans , & fa 
mort fut une mort violente comme celle qu'il 
avoit fi fouvent infligée aux autres. « Quiconque 
tire l'épée, périra par l'épée, a dit Salis. 

Iénatfch , ce Wallenftein des Grifons , avoit 
comme fon grand émule vu venir la vengeance à 
pas preifés fur fes traces. On ne tarda pas à ap- 
prendre que l'un des alfalfins étoit Rodolphe 
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Planta, le fils de Pompée, & que dans le nombre 
il y avoit auflî des vengeurs du colonel Ruinclli , 
porteurs de l'épée qui avoit fervi à le tuer dans 
le duel j enfin on aflTure que Lucrèce, la fille de 
Pompée Planta, étoit parmi les gens mafqués & 
qu'elle tenoit la hache avec laquelle on avoit tué 
fon père vingt années auparavant. On raconte 
que depuis la mort d'Iénatfch, pourfuivie par 
les remords de fa confeience , elle fonda une 
bourfe de 500 florins par an , pour l'entretien de 
Téglife & pour les pauvres de la commune où 
fon père étoit mort. Lucrèce étoit mariée avec le 
baron Travers d'Ortenftein , dont la famille ac- 
quitte encore aujourd'hui le legs de fon aïeule. 
Quant à la hache doublement meurtrière, on la 
conferve au château d'Ortenftein. 

Une chofe encore ell certaine , c'eft que fi les 
vengeurs de Planta & de Ruinelli fe hafardèrent à 
commettre un acle pareil, ils y furent encouragés 
par les agents efpagnols dans les Grifons & par 
les membres de i'alïbciation de la Chaîne, dont 
on connoît le ferment de livrer à la mort le pre- 
mier conjuré infidèle à fes engagements. Iénatfch 
étoit devenu d'une arrogance extrême vis-à-vis du 
parti efpagnol-autrichien , qui fut aflez influent 
pour affurer l'impunité aux meurtriers d'Iénatfch. 

Une mort violente n'en attendoit pas moins le 
principal des conjurés, Rodolphe Planta. Peu de 
temps après l'époque dont nous parlons , il fit 
aflaffiner un de fes coufins fur le terrible Umbrail 
& jeter fon corps dans l'abîme. Découvert, Ro- 
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dolphe fut arrêté , enfermé dans un cachot par 
les parents du mort & tué dans Tannée 1641. 
* C'étoic comme au temps des Atrides, » dit à ce 
propos Vuillemin. 

Outre les Planta & les Ruinelli, ennemis parti- 
culiers d'Iénatfch, outre les Efpagnols & les Au- 
trichiens, fes ennemis politiques, ilparoît certain 
aufli quela France devenue, comme on fait, fon en- 
nemie, tousavoientpoufle à fon meurtre ; du moins, 
l'on peut remarquer ceque raconte Salis : « C'étoit 
au commencement de l'année 1639, un foir du 
mois de février. Pavois la garde du roi & j'étois 
allé dans le cabinet du roi chercher le mot d'or- 
dre, quand Sa Majefté me demanda fi je n'avois 
point reçu de nouvelles de chez moi ? Je dis que 
non ; fur quoi le roi reprit : « Iénatfch a été af- 
« fommé avec une hache dans un cabaret par des 
p gens mafqués. N'eft-ce pas, continua-t-il, c'é- 
<rtoit un mauvais homme ?*> Je levai les épaules 
& penfai à part moi, fuivant mon idée. Le roi 
me demanda encore diverfes autres chofes qui ne 
valent pas la peine d'être rapportées. » Ce qui 
nous frappe dans ce récit, c'eft que le roi fut in- 
formé fi promptement & fi exactement de ce qui 
s'étoit pafle, avant même Salis qui étoit Grifon. 

Le lendemain de l'afTalfinat, le 2 f janvier 1639, 
le corps d'Iénatfch fut porté avec les honneurs 
militaires, au milieu d'un grand concours de 
peuple, dans la cathédrale 5 les capucins de 
Feldkirch réclamèrent le cadavre pour le placer 
à côté de celui du père Fidelis, mort dans le fou- 
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lèvcment du Praetrigau en 1621. « Partout les 
prêtres catholiques portèrent lénatfch aux nues, » 
dit Sprecher. Le tombeau d'Iénatfch, qui s'élève 
à l'extrémité gauche de la nef, où il efl mainte- 
nant prefque complètement mafqué par les bancs, 
témoigne dans Ton infcription des l'en ciments de 
vénération du clergé catholique; elle eft en latin 
& contient ce qui fuit: «George lénatfch, diftin- 
gué dans la paix & dans la guerre, également par 
la manière dont il fut conduire la plume ; né de 
nouveau à la foi ; après la conclufion des allian- 
ces, il a péri victime d'un fort jaloux, au moment 
où d'un Saul il étoit devenu un Paul, l'an 1639. 
Qu'il repofe en paix. » 

Nous avons déjà dit en commençant quelques 
mots de l'extérieur d' lénatfch ; nous compléte- 
rons ce qu'on fait de lui : il avoit l'air hardi & 
dominateur, un oeil rulé; il portoit d'habitude un 
vêtement riche à la mode du temps ; un col en 
fines dentelles retombant fur une vefte écarlate ; 
une écharpe brodée d'or ceignoit fon corps chargé 
d'embonpoint. 

Les Grifons tendirent par-deflus le tombeau 
d'Iénatfch une main de conciliation à l'Elpagne 
& à l'Autriche; il efl vrai que le héros de tant 
de guerres fanglantes une fois mort, les puiflan- 
ces le montrèrent plus récalcitrantes que jamais : 
non-feulement elles ne voulurent pas accorder 
le libre exercice de la religion réformée en Valte- 
line, mais elles refufoient même d'y reconnoître 
le pouvoir de la juftice ; en un mot, elles rappe- 
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loient le traité de Monzone comme l'avoit fait la 
France, fi bien que Ton entendit les Grifons s'é- 
crier avec regrét: «Ah '.file puiflfant homme de 
guerre Iénatïch vivoit encore ! » 11 éroit mort, 
mais le duc Bernard de Weimar étoit au fervice 
de la France, il fe battoitpour elle, & en 1638 & 
1639 ^ remporta une férié de victoires, fi bien 
que l'Efpagne & l'Autriche fe hâtèrent de con- 
clure un accord avec les Grifons, de peur d'être 
encore une fois évincées. Dans l'été de 1639, ^ es 
trois ambaiïadeurs grifons revinrent d'Efpagne 
après une abfence de deux ans. Ils apportoient 
chacun une chaîne valant 200 doublons, plus 300 
florins comptants ; des trois ambafîadeurs, le ca- 
tholique avoit été fait, en outre, chevalier de 
Saint- Jacques de Compoftelle; les deux proteftants, 
qui ne pouvoicnt pas accepter un ordre catho- 
lique, eurent la liberté de le revendre à beaux de- 
niers comptants ! L'ambaflade coûta d'entretien 
au roi d'Efpagne au delà de 100,000 florins. 

Le 3 feptembre 1639, ^ e % na & ^ e î ura a 
Milan l'alliance entre les Grifons & les deux puif- 
fances catholiques ; les Efpagnols diflribuèrent 
une médaille commémorative, fur l'un des côtés 
de laquelle on lifoit le mot Tandem, enfin. Mais 
ceci n'auroit pas dû s'appeler une alliance, les 
bons catholiques ne contractant pas ^alliance, 
mais la paix éternelle , fuivant le droit canonique, 
avec les infidèles. (0 fanâa fimplicitas ! ) 

Les Grifons recouvrèrent leurs pays fujers, la 
Valteline, Chiavenna, Bormio, avec tous les 
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droits temporels, notamment ceux qui regardoient 
la juftice, comme avant le maiïacre de la Valce- 
line en 1620; quant à la religion, le cuire réfor- 
mé demeura exclu. Les habitants grifons réfor- 
més qui avoient des propriétés dans les pays 
fujets, obtinrent de pouvoir y aller par année 
pafler trois mois pour récolter leurs fruits & tirer 
leurs loyers. Les employés grifons réformés ne 
pouvoient y pafler que les deux ans, durée de 
leurs fondions ; on ne fouffroit d'ailleurs en 
Valteline ni prédicants, ni culte réformé; la reli- 
gion s'y trouvoit à peu près fur le même pied 
que chez les SuifTes dans leurs bailliages italiens, 
à Lugano & à Locarno, feulement on n'y admit 
pas l'inquifition ; de plus, nous croyons que ni 
les fiers Bernois, ni les baillis de Zurich & de 
Bâle ne fe laiflerent jamais impofer l'article 34 
qu'acceptèrent les Grifons : <* Les employés à qui 
il naîtra des enfants pendant le temps de leurs 
fondions, s'ils veulent qu'ils foient baptifés dans 
la Valteline ou dans les deux comtés, les feront 
baptifer félon les us & coutumes de l'Eglife ca- 
tholique. » Telle fut la reftitution de la Valteline 
par l'Efpagne & l'Autriche après vingt années 
d'une occupation violente, mais, ajoute Salis : 
c Pour leur honte perfonnelle, les Grifons livrè- 
rent ainfi à jamais la religion réformée ; en re- 
tour, les puiflances catholiques obtinrent des 
Grifons le libre paflage des troupes. » 

Mentionnons encore que la Bafle-Engadine & 
les communes des Dix-Juridiclions, où l'Autri- 
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che pofTédoit encore des droits de juftice infigni- 
fiants, droits dont elle avoit fait dans ces temps 
de troubles un fi trifte abus, ces communes, di- 
fons-nous, petit à petit fe rachetèrent moyennant 
unefommede 100,000 florins. Le conlentement 
de l'Autriche à cette tranfaclion fut le fruit de la 
politique conciliatrice d'Iénatfch vis-à-vis des 
puiflances catholiques. 

Le mérite principal d'Iénatfch, en ce qui con- 
cerne les Grifons, fut la rèftitution de la Valte- 
line & des autres pays fujets, bien qu'avec des ref- 
triclions religieufes fans lefquelles on n'aurait 
pu y arriver. La politique paflionnée d'Iénatfch 
avoit commencé par caufer la ruine de ces val- 
lées ; la conduite de l'âge mûr répara les fautes 
de la jeunelTe. Nous dirons toutefois plus encore: 
ce fut un des mérites d'Iénatfch que fon abandon 
de la politique françoife pour paflfer à la politique 
efpagnole, car il, fit de l'occupation de ces vallées 
par les Grifons une fituation durable ; lénatfch 
avoit réuflî, elle demeura. De ce moment les 
Grifons goûtèrent jufqu'à la révolution françoife 
un repos qu'ils n'avoient jamais connu depuis 
le feizième fiècle, & dont ils n 'auraient pas joui 
s'ils avoient obtenu la rèftitution de la Valteline, 
même à des conditions meilleures, avec l'aide de 
la France. 

Que les Grifons avec lénatfch à leur tête aient 
longtemps fou tenu la politique réformée de la 
monarchie françoife, c'efl là un fait des mieux 
compréhenfibies, dont U ne falloit attendre le 
/ changement 
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changement que des enfeignements de l'hiftoire 
les plus cruels ; c'efl: pourquoi refpecl à la pre- 
mière partie de la vie d'Iénatfch, mais honte à 
toutes les taches qui l'ont fouillée ! Iénatfch étoit 
un patriote fans doute, il étoit bien plus encore un 
égoïïte, un égoïfte dans la vie publique comme 
dans la vie privée. Iénatfch fut un homme extra- 
ordinaire ; à tout prendre, pour fon pays fort 
falutaire; au fond, comme Louis XIII le difoit à 
Salis : c C'étoit un mauvais homme. » En rapport 
continuel avec des bandits, il étoit lui-même un 
bandit italien dans le grand genre. Il y a pour- 
tant dans fa vie un trait qu'on ne fauroit très- 
hautement blâmer, ce fut fa conduite vis-à-vis du 
duc de Rohan; ici qu'on veuille bien perdre de 
vue quelques inftants la noble victime & ne con- 
fîdérer que la conduite indigne de la France, elle 
auroit fuflï feule & amplement à expliquer, finon 
à juftifier la converfion perfide d'Iénatfch. Un 
chrétien n'eût pas agi ainfi, mais quels font les 
grands caractères politiques du monde à l'abri 
d'un reproche pareil? 

Après la mort d'Iénatfch les Grifons demeu- 
rèrent en poITcflîon de la Valteline, de Chiavenna 
& de Bormio pendant cent cinquante ans, juf- 
qu'en 1797. Que n'avoientpasfourTert les Grifons 
pour ces feigneuries ! Pas un canton de la SuiflTe 
n'avoit, ni près de là, enduré des maux pareils 
pour un de fes pays fujets ; tous leur furent con- 
servés, le feul enfant de douleur devoit être en-* 
levé à fa mère. 
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Iénatfch, pour en finir, fuivanc le jugement 
remarquable porté fur lui par Zfchokke, efl un 
homme « que la poftérité placera au nombre des 
plus illuftres qu'aient jamais produits les Ligues ; 
car la patrie devra plutôt regarder aux fervices 
qu'il lui a rendus, qu'aux taches qui défhonorent 
fa Conduite; la cruauté, la licence, l'ambition 
marquèrent fa vie privée, mais fa vie publique 
ne fut qu'une fuite d'actions d'éclat, témoigna- 
ges vivants de fon patriotifme, de la puiffance 
de Ton efprit, de fa valeur & de fa prudence ; 
cet homme eil, à nos yeux, comme un autre Al- 
cibiade, qui nous laifle dans le doute fi nous de- 
vons plus le haïr que l'admirer. » 
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